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Trystian Kupetsky, la quarantaine bien entamée, poussa de toutes ses forces la plaque métallique qui scellait le conduit puant où il se trouvait. Le couvercle de fer rebondit sur la route et s'immobilisa. Trystian, vêtements poisseux et visage crasseux, s'extirpa des égouts et rampa sur le sol bétonné. Il se redressa en hoquetant et s'élança.

Sans s'arrêter, il descendit la rue en courant. Il regarda rapidement autour de lui avant de tourner à droite et de foncer de plus belle. La respiration saccadée, il risqua un coup d'œil par-dessus son épaule. Il déglutit péniblement. Deux silhouettes sortaient à leur tour des égouts.

— Putain, putain, putain, souffla Trystian.

Avec un parfait synchronisme, les deux hommes tournèrent la tête dans sa direction et se lancèrent aussitôt à sa poursuite. 

Leur proie continua sa course et aperçut une ruelle, sur sa gauche. Il s'y enfonça sans ralentir et enjamba des poubelles renversées. Les cris de ses poursuivants résonnèrent dans la petite rue qu'il venait d'emprunter, et le son de leurs pas évoqua à Trystian des loups dont les griffes racleraient le sol. Il poussa un gémissement et secoua la tête. 

Ce n'était pas le moment de penser à des trucs pareils ! 

Il essaya de chasser les prédateurs de son esprit, mais l'image de loups dévorant un agneau s'imposa à lui. Il sentit sa gorge se nouer et tenta de se retenir de pleurer. 

En vain. 

Derrière lui, les pas se rapprochaient. Il s'efforça de ne pas ralentir, mais il ne courait pas assez vite. Il se demandait à quelle distance se trouvaient ses assaillants, et n'eut pas l'occasion de se poser la question plus longtemps. 

Scritch ! 

Il sentit des ongles acérés lui lacérer le dos. Déchirer son costume et sa peau. Il hurla. Sa vue se troubla et se couvrit d'un voile rouge. Le sang pulsait dans ses tempes. La frayeur déclencha en lui une poussée d'adrénaline inattendue. Sans s'en rendre tout à fait compte, il accéléra.

Il prit plusieurs virages à l'instinct, la peur embrumant son esprit. Il tenta de forcer sur ses muscles autant qu'il le pouvait. Il ne devait pas ralentir. Mais l'effet de l'adrénaline touchait à sa fin. Déjà, l'afflux d'énergie commençait à s'estomper. Trystian sut alors qu'il n'avait fait que retarder l'inévitable. 

Ses poursuivants poussaient à présent des grognements qui n'avaient rien d'humain. Un frisson lui parcourut l'échine, comme si une main glacée lui raclait les os. 

Ces types ne s’arrêteraient jamais. Pourquoi continuer à lutter ? Cette question se mit à tourner en boucle dans son esprit. Pourquoi lutter ? Pourquoi lutter ? Pourquoi... 

Il tenta de résister quelques instants à cette idée, mais ne parvint pas à la repousser. 

Arrête de lutter, se dit-il. 

Il céda à l’épuisement et s’écroula.
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Engoncé dans un sac de couchage crasseux, Gabriel ouvrit les yeux. Un hurlement venait de le réveiller. Il se redressa brusquement et faillit faire s'écrouler la fragile construction en carton de récupération sous laquelle il dormait. Le jeune labrador qui se trouvait à ses pieds se dressa et gronda. Gabriel tenta de réveiller Victor, un SDF rencontré récemment et qui partageait pour ce soir sa demeure de fortune. Il n'obtint qu'un grognement en guise de réponse. 

Tant pis. Si ce mec veut dormir, c'est ses oignons, se dit Gabriel. 

Il se leva et fit signe à son chien, aux aguets, de l'accompagner. L'animal à ses côtés, il s'approcha de la source des hurlements. Il aperçut un homme en train de se débattre, agressé par deux types aux allures étranges qui griffaient et mordaient leur victime jusqu'au sang.

Gabriel jeta un coup d'œil à son jeune labrador, et le comportement de ce dernier le surprit. L'animal ne grognait pas, ni ne montrait les crocs. Les oreilles rabattues, le chien geignit doucement. 

Gabriel fit un pas vers les deux agresseurs.

— Hé ! J'ai appelé les flics, cassez-vous !

Il bluffait, mais c'était un truc qui marchait souvent. 

Pas cette fois-ci. 

Les deux hommes semblèrent aussi sensibles à cet avertissement qu'un politique de droite à l'avis de la population. Ils ne prirent même pas la peine de lever les yeux vers Gabriel. 

— Merde, dit ce dernier à voix basse.

Il fixa le chien et lui montra les deux hommes.

— Attaque ! Allez, Attaque !

Le labrador lança un regard suppliant à son maître et resta immobile. Gabriel réitéra son ordre, et l'animal consentit enfin à obéir.

Le chien s'approcha lentement des deux hommes, toujours occupés à griffer et mordre leur victime, dont les hurlements étaient de plus en plus stridents. L'animal aboya à plusieurs reprises et mordit le mollet de l'un des deux agresseurs, qui se retourna et le fixa intensément. Le labrador tenta de soutenir ce regard, mais céda et glapit. Il détala et passa en trombe devant son maître sans s'arrêter. 

Gabriel regarda le chien rejoindre son baraquement de fortune, et avança vers les deux types.

— Barrez-vous ! Putain, barrez-vous !

Les hurlements de l'homme agressé faiblissaient.

Alors qu'il cherchait sur le sol de quoi attaquer ces deux salopards, Gabriel entendit un crissement de pneus. Il se retourna et vit une voiture noire s’engager dans la rue en dérapant. Le véhicule s'arrêta à tout juste deux mètres de lui et une femme d'une trentaine d'années en sortit rapidement. Elle portait une combinaison en cuir rouge sombre très moulante, et fonça vers les deux agresseurs toujours penchés sur leur victime.

Surpris, Gabriel resta figé un bref instant. Il se décida à suivre la femme. Il la vit porter la main à sa ceinture, ouvrir machinalement un petit holster, et en extirper un étrange pistolet aux formes arrondies. Un truc qui ne ressemblait à aucun modèle de sa connaissance.

— Qui... Qui êtes-vous ? fit Gabriel.

— Ne restez pas là, répondit la femme sans s'arrêter.

 Elle n'était plus qu'à un mètre des deux types, et Gabriel la vit pointer son arme sur le crâne de celui de droite, toujours occupé à mordre sa victime, dont les hurlements s’étaient mués en gémissements presque inaudibles.

— Regardez-moi, saloperies !

Les deux agresseurs se tournèrent vers la femme et grognèrent. 

À cause de la distance qui le séparait de la scène, Gabriel ne s'était rendu compte de rien, mais maintenant qu'il était plus proche, il ne pouvait s'empêcher de remarquer l'étrangeté des yeux de ces types. Ils étaient entièrement noirs, comme s'ils n'étaient constitués que d'une pupille gigantesque, dilatée. L'espace d'un instant, il se demanda quelle drogue ces types avaient bien pu s'envoyer. 

La femme arma son pistolet et pressa la détente. Le canon cracha une flamme qui sembla presque verte à Gabriel. Le crâne de l'agresseur situé à droite vola en éclats, faisant gicler sang, morceaux d'os et matière grise poisseuse. Gabriel poussa un cri de surprise et fixa la femme, qui était à présent en train de braquer son arme sur le second agresseur.

— Putain de merde, putain de merde, putain de merde, fit Gabriel.

Bon Dieu, qu'est-ce qui se passait ? D'abord cette agression aberrante, deux mecs en train de mordre et de griffer quelqu'un, deux types aux yeux plus que flippants et qui se comportaient comme des bêtes sauvages... Et maintenant, cette nana qui sortait de nulle part et flinguait à tout va. Gabriel se sentait paumé et éprouvait un certain sentiment d'irréalité. Il resta figé et ne put que contempler la suite de la scène. 

Au sol, la victime mordue et lacérée, recouverte de sang et de morceaux de cervelle, poussait de légers râles.

— Je vous ai demandé de partir, dit la femme à Gabriel.

Le type que tenait la femme en joue observa la dépouille de son compagnon, grogna, et se redressa. Il lâcha enfin sa victime, qui se recroquevilla sur elle-même en position fœtale. La femme posa le canon de son arme contre le front du deuxième agresseur. Elle le regarda droit dans l'immensité de ses rétines.

 — Tu es au courant de quelque chose ?

L'autre ne répondit rien et se contenta de soutenir son regard, tandis que ses doigts aux longs ongles pointus remuaient frénétiquement, comme s'ils étaient doués d'une vie propre et désireux de se jeter sur cette femme.

— Tu sais que tu ne m’es d’aucune utilité si tu ne parles pas ?

Gabriel était toujours aussi perdu. Il avait perçu cette femme comme un sauveur potentiel, mais se demandait à présent si elle n'était pas plus barge encore que les deux tarés qu'elle affrontait.

— Que... Qu'est-ce que vous foutez, bordel ? fit-il d'une voix étranglée.

— Bon Dieu, vous n'écoutez rien ? Je vous ai dit de vous tirer, répondit-elle en lui lançant un très bref coup d'œil.

Gabriel voulut dire quelque chose, mais la victime, au sol, attira son attention. 

Bon Dieu, qu'est-ce qu'ils lui ont fait ? se demanda-t-il.

La femme suivit le regard de Gabriel, qui comprit à cet instant qu'il l'avait malgré lui poussée à commettre une erreur. À cause de lui, elle avait fait preuve d'un instant d'inattention. Le type qu'elle tenait en joue se rua sur la femme en poussant un cri dont l'inhumanité déstabilisa Gabriel. La violence du choc projeta la femme au sol, et l'autre se jeta sur elle. Il lui enserra le cou en hurlant. 

Elle tenta de braquer son arme sur son agresseur, mais il la frappa au poignet avec une force telle que le pistolet lui échappa. Il rebondit sur le sol et s'arrêta plusieurs mètres plus loin.

L'être au regard si noir resserra encore un peu plus son étreinte autour du cou de la femme et entrouvrit la bouche en se penchant vers elle. Leurs visages n'étaient plus qu'à quelques centimètres l'un de l'autre. Elle hoqueta, visiblement écœurée par la puanteur de l'haleine de son assaillant. 

Gabriel assistait à la scène sans pouvoir faire le moindre geste. Il ne savait que faire, et était incapable de bouger.

Il vit la femme saisir les mains du type et tenter lui faire lâcher prise. Mais son ennemi la dominait. Et il semblait bien décidé à la faire souffrir. 

Gabriel sentit ses doigts tressauter. 

Bordel, allez, allez, allez ! Fais quelque chose, fais quelque chose, merde ! se dit-il.

Il regarda autour de lui et se concentra sur le sol, qu'il parcourut des yeux. Il aperçut enfin le pistolet, luisant à peine à la lueur des vieux lampadaires aux ampoules en fin de vie, et se hâta de le ramasser. 

Il se rapprocha à pas vifs de la femme et de l'étrangleur. Il arma le pistolet, visa, et tira. La détonation retentit dans la rue et fit gémir l'homme ensanglanté, toujours recroquevillé et tremblant. Mais la balle manqua son but. 

La femme se débattait. Elle tenta encore une fois de s'extraire à  l'étreinte mortelle de son agresseur, sans succès. Elle ouvrit la bouche avec un air horrifié, et Gabriel poussa un juron. Il arma de nouveau le pistolet et s’approcha davantage. Cette fois-ci, il ne fallait pas qu'il rate sa cible. Il visa plus longuement. Il pressa de nouveau la détente et la détonation et le flash du coup de feu lui firent fermer les yeux un bref instant. 

Cette fois, il avait fait mouche. La balle toucha l'assaillant au flanc et le projeta sur la droite. Le type plaqua ses mains sur sa blessure en gémissant. Il poussa un grognement qui se transforma en un hurlement bestial.

La femme se releva et se frotta la gorge en toussant. Elle jeta un regard mauvais à son agresseur blessé et se dirigea vers Gabriel. 

— Vous avez été long à la détente, lui dit-elle. Mais une fois lancé, vous assurez.

Gabriel la fixa sans rien dire. Il ne savait pas si cette fille plaisantait ou non. 

— Rendez-moi cette arme, lui dit-elle, la main tendue.

 Gabriel était sur le point de lui donner le pistolet mais ses yeux s'attardèrent sur la main de la femme, et il retint son geste. Il secoua la tête. La femme inspira profondément. Gabriel sentait qu'elle allait lui hurler dessus. Il écarquilla alors les yeux.

— Merde !

Il fit un pas en avant et repoussa la femme. Il arma de nouveau le pistolet, avec précipitation, et le brandit devant lui. L'homme sur lequel il avait tiré se relevait et les fixait tous deux avec un sourire mauvais. 

Gabriel tira mais manqua sa cible. 

J'assure, hein ? se dit-il. Mon cul !

Le type courut vers Gabriel à une vitesse que ce dernier trouva ahurissante pour quelqu'un qui venait d'être aussi grièvement blessé.

— Nom de Dieu !

Gabriel arma de nouveau le pistolet et jeta un bref coup d'œil à la femme, qui sembla comprendre son interrogation.

— Il y a encore des balles ! Tirez, putain !

Il s’exécuta et fit feu, manquant de nouveau sa cible. 

— Putain !

Il se crispa en voyant l'homme, tout proche, bondir vers lui. Gabriel se jeta sur le sol pour l'éviter. 

C'est dingue, c'est dingue, c'est dingue, se dit-il. 

Tout allait si vite qu'il ne réfléchissait pas à ses actes. Il fit juste ce qui lui semblait le plus naturel sur le moment. Il se mit sur le dos, écarta les jambes, tendit le pistolet à bout de bras, s'efforça de ne pas bouger, ferma un œil, visa aussi vite et aussi efficacement qu'il le pouvait, et pressa la détente. 

Cette fois, c’était la bonne. Il toucha sa cible de plein fouet à la gorge et le type tourna sur lui-même. Sa blessure projeta un geyser de sang qui dessina un cercle rouge carmin dans les airs. L'homme s'écroula aux pieds de Gabriel et des spasmes secouèrent son corps. Gabriel se releva et observa celui sur qui il venait de tirer. 

Il le fixa. Longuement. 

Une main se posa sur son épaule et le fit sursauter. 

C'était la femme, qui tendait de nouveau la main pour qu'il lui rende son arme. Elle posait sur lui un regard dont il ne savait pas s'il était reconnaissant ou chargé de reproches.

— Je crois que vous pouvez me rendre cette arme, maintenant, dit-elle.

Aux pieds de Gabriel, l'homme qu'il venait d'abattre convulsait toujours. Elle fixa le type au sol pendant quelques instants, puis reprit :

— Je crois...

— Je crois que c'est à moi de finir ce que j'ai commencé, la coupa Gabriel.

 Il arma le chien du pistolet et pointa l'arme sur le crâne du type. 

Il pressa une dernière fois la détente.
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Mona tendit de nouveau la main, et fit un petit signe de tête au SDF qui venait de faire feu. Mais il ne semblait pas la voir. Il ne parvenait visiblement pas à quitter des yeux le corps qui se trouvait à ses pieds. Elle n'avait aucun mal à comprendre ce qu'il devait éprouver. 

Merde, ce mec venait de tuer quelqu'un, et n'avait sans doute jamais ne serait-ce qu'imaginé sérieusement devoir commettre un jour un acte pareil. Elle se demandait ce qui avait bien pu jeter cet homme dans la rue, mais dans le contexte économique de Silfort, la mégalopole pourrie où ils vivaient, elle savait pertinemment que l'on pouvait tout perdre du jour au lendemain.

Tout perdre... 

Elle secoua lentement la tête et s'efforça de penser à autre chose. Elle vit que les doigts de l'homme se relâchaient. Le pistolet commença à glisser. Sans brusquerie, elle prit l'arme avant qu'elle ne tombe. Au contact de sa main, le SDF sembla sortir de ses pensées. Il posa les yeux sur elle puis sur le pistolet qu'elle rangeait dans son holster.

— Pourquoi ne m’avez-vous pas rendu mon arme ? dit-elle.

L'homme resta silencieux. Elle soupira et désigna le cadavre devant lequel il se tenait, immobile.

— Si vous m'aviez donné ce flingue quand je vous l’ai demandé, vous n’auriez jamais eu à faire ça.

Il ne répondait toujours pas, et Mona commença à s'impatienter. Elle n'était compréhensive que jusqu'à un certain point. Ce type amorphe commençait sérieusement à lui courir sur le système. Elle s'apprêta à le secouer, et il dût s'en apercevoir, car enfin, il parla :

— Si je vous l’avais rendue, on y serait restés, dit-il.

Elle fronça les sourcils et lui saisit le bras.

— Croyez-moi, je sais très bien ce que je fais.

— Sans doute, mais…, dit-il en désignant les mains de la femme.

Elle baissa les yeux et vit que ses mains tremblaient.  

Non, c'est impossible, se dit-elle. C'est forcément à cause de... 

La sonnerie de son téléphone retentit et la tira de ses pensées. Elle s’éloigna du SDF et décrocha, tandis que ce dernier contemplait de nouveau sa triste œuvre Elle le vit secouer la tête et s'éloigner en faisant un vague signe de la main.

— J’ai rien à foutre ici, je vous laisse… dit-il.

Elle était sur le point de lui répondre, mais ce qu'elle entendit à l'autre bout du fil attira toute son attention. Elle écouta, tout en regardant le SDF s’en aller.

— Mais ça ne fait même pas deux jours que Laura est… commença-t-elle, sa main se crispant légèrement sur le téléphone portable.

Elle écouta la réponse de son interlocuteur et hocha la tête comme à regrets.

— Bon… C’est vous qui décidez. Mais je tiens à ce que vous sachiez que je ne…

Elle s’arrêta et leva les yeux au ciel. Elle prit une profonde inspiration.

— Très bien, très bien ! Je vais le faire…

Elle raccrocha en faisant claquer bruyamment le clapet de son téléphone et fixa l'homme qui s'éloignait. Il était sur le point de s’engager dans une étroite ruelle, à sa droite.

— Et merde…, dit-elle à voix basse.

Elle passa un rapide coup de fil aux pompiers pour leur signaler la présence d'un blessé, et dit à ce dernier, toujours recroquevillé, d’attendre les secours. Elle courut vers sa voiture, sauta à l’intérieur et mit le contact. Elle roula à faible allure, jusqu’à rejoindre le SDF. Arrivée à son niveau, elle baissa la vitre passager et l’interpella.

— Hé, vous ne m'avez pas dit votre nom. Moi, c’est Mona.

— Qu’est-ce que ça peut bien vous faire ? répondit-il sans même la regarder.

— J’aimerais juste mettre un nom sur celui qui m’a tiré d’affaire, lança-t-elle.

— Gabriel. Mais vous auriez pu me demander ça tout à l’heure. Vous voulez quoi ?

— Montez, il faut à tout prix que je vous parle de quelque chose.

Elle se doutait bien qu'après ce qui venait de se passer, il n'avait certainement aucune envie de la suivre. Ce que ce type avait vécu ce soir avait dû l'ébranler au plus haut point. Il n'avait sans doute aucune envie de continuer dans cette voie. Mais il fallait qu'elle essaie. On le lui avait ordonné.

— Écoutez… Si vous venez avec moi, je pourrais vous expliquer beaucoup de choses sur ce qui s’est passé ce soir, reprit-elle.

— Ce qui s’est passé ici ? Je vais vous le dire, moi, ce qui s’est passé. On est tombés sur deux types camés jusqu’à l'os qui voulaient faire la peau à un pauvre mec. On a réglé leur compte à ces fils de pute, mais je ne vais pas rester là à attendre de me faire chopper par les flics. On a buté deux mecs ce soir, ça ne vous fait rien ?

— Montez, et je vous expliquerai tout.

— Non, ça ira, répondit-il en pressant le pas.

Mona lui lança un regard noir et donna un grand coup d’accélérateur. La voiture bondit et se retrouva immédiatement au niveau de Gabriel.

— J’ai dit : foutez-moi la paix !

— Je vous l’ai demandé poliment. Ne m’obligez pas à faire ça, le prévint-elle. 

— A faire quoi ? Si vous voulez me buter comme ce connard, là-bas, allez-y ! dit-il en continuant sa route.

Elle freina et sortit de son véhicule.

— Stop ! cria-t-elle à Gabriel.

Il l’ignora et ne ralentit pas. 

Mona sortit son arme et tira en l’air. Gabriel tressaillit et s’arrêta enfin. Il se retourna, l'air consterné.

— Qu’est-ce qui vous prend, putain ? Vous voulez quoi ?

Elle pointa son arme droit sur lui et se rapprocha lentement. 

Ce connard n'est pas le seul à avoir passé une sale soirée, se dit-elle.

— Vous croyez que ça ne dépend que de moi ? Si c’était le cas, ça fait un moment que je vous aurais laissé filer. Seulement, je dois rendre des comptes à quelqu’un. Et ce quelqu’un tient absolument à vous parler.

— À me parler ? Et comment il me connaîtrait ? Tout ce que vous me racontez n’a aucun putain de sens.

Mona s’humecta les lèvres et réfléchit. Elle se demandait ce qu’elle pouvait révéler à ce type sans que ça ne l'effraie. Elle hocha légèrement la tête. 

Allez, on va bien voir sa réaction, se dit-elle, et elle lui montra l’un des boutons de sa veste.

— Voilà comment il vous a vu.

Gabriel la regarda en entrouvrant légèrement la bouche, se demandant visiblement où elle voulait en venir.

Bon Dieu, qu'il dise oui, et qu'on en finisse, se dit Mona.

— Si j’accepte de parler à ce type, vous me foutrez la paix ?

— Y'a des chances.

Gabriel soupira et regarda ailleurs un instant.

Allez, un « oui », c'est tout ce que je demande, se dit Mona.

— OK, j’imagine que j’ai pas le choix, finit par lâcher le SDF.

 De sa main libre, Mona sortit son téléphone. Elle pressa une touche et porta l’appareil à son oreille. Quelques secondes s’écoulèrent, puis on lui répondit. Elle fixa Gabriel droit dans les yeux tout en parlant.

— Vous avez toute son attention… Je vous le passe, dit-elle avant de tendre le téléphone à Gabriel. 

Il ne réagit pas tout de suite et Mona lui fourra le téléphone dans les mains.

— Maintenant, vous allez écouter ce qu’il a à vous dire, ou je vais devenir franchement désagréable.
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Gabriel fusilla Mona du regard. Il porta malgré tout le combiné à son oreille, secoua la tête, et se lança :

— Ouais ?

La voix qu’il entendit à l’autre bout du fil était celle d’un homme d’âge mûr. Une voix un peu rauque, caractéristique de quelqu’un ayant clairement abusé du tabac.

— Nous vous avons observé lors de votre intervention de ce soir, Monsieur, dit la voix.

Gabriel allait demander comment, et réalisa soudain pourquoi la Mona lui avait montré l’un des boutons de sa veste. Il se rapprocha de Mona et vit que le bouton en question n’était pas en métal, mais en verre. En regardant bien, il constata que l’objet avait une apparence similaire à celle d’un minuscule objectif de caméra vidéo. 

Mona lui lança un regard qu'il jugea méprisant. Puis elle fit quelques pas en direction de sa voiture.

— OK, vous m’avez observé, dit Gabriel. Super…. Et vous êtes quoi, au juste ? Big Brother ?

— Pas vraiment. Vous avez fait preuve d’une impressionnante maîtrise de vous-même ce soir, vous le savez ?

— Des junkies, depuis quelque temps, j’ai l’habitude d’en croiser.

— Ce que je vais vous dire va sûrement vous sembler très vague, et vous allez sans doute me prendre pour un fou, mais écoutez-moi. Et s’il vous plaît, quand j’en aurai fini, écoutez-la. Si elle vous convainc, je vous en dirai davantage, plus tard. Tout ce que je peux vous révéler pour l’instant, c’est que vous correspondez à un profil rare. Vraiment. Il n'existe que très peu de personnes capables de faire face au surnaturel comme vous l’avez fait.

De faire face au surnaturel ? Qu'est-ce que c'est que ces conneries ? se dit Gabriel.

— Vous avez raison sur un point : vous êtes complètement taré, dit Gabriel en raccrochant au nez de son interlocuteur.

Il esquissa un sourire et releva la tête. Mona attendait. Elle  l'observait, appuyée contre le capot de sa voiture. Gabriel se dirigea vers elle d’un pas décidé et lui lança le téléphone. Elle l’attrapa au vol et ouvrit la bouche, mais Gabriel ne lui laissa pas le temps de prononcer le moindre mot.

— C'est quoi, tous ces délires ? Hein ? C'est quoi, toutes ces conneries ?

— Que vous a-t-il expliqué ?

— Que dalle ! Que des conneries. Un putain de délire sur le surnaturel, des merdes dans ce goût-là.

— C’est tout ce qu’il a dit ?

— Il m’a dit d’en parler avec vous. Et que je devais vous écouter. Mais vous savez quoi ? J’en ai rien à foutre de tout ça ! 

Gabriel s'éloigna et sentit Mona le retenir par le bras. Il se dégagea aussitôt. Lorsqu’elle insista, il la repoussa avec force et pressa le pas.

— Attendez ! Vous ne comprenez pas ! lui cria-t-elle.

— Oh si, j’ai compris l’essentiel ! Vous et votre pote, vous êtes soit des tarés, soit des petits plaisantins ! Dans tous les cas, j’ai pas de temps à perdre avec vos conneries. C’est la dernière fois que je vous le répète : foutez-moi la paix !

Gabriel tourna dans la première rue qu'il croisa. Il sentait le regard de Mona sur lui. Il savait qu'elle ne le quittait pas des yeux, et l'entendit jurer. Quelques instants s'écoulèrent, et il entendit démarrer le moteur de la voiture de Mona. Elle le faisait carrément rugir.

Bon Dieu de merde, elle me foutra jamais la paix ? se dit Gabriel en soufflant.

Elle l'avait rejoint. Il entendait le ronronnement du moteur mais se contenta de l’ignorer purement et simplement. Si tout ce qu’il avait dit n’avait pas suffi à convaincre cette Mona de le laisser en paix, il ne voyait pas ce qu’il pouvait faire de plus. 

Il perçut le bruit de la vitre électrique de la voiture qui  s'abaissait.

— Je vous assure que tout ce qu’on vous a dit au téléphone est vrai. Suivez-moi et je vous le prouverai.

— Non.

Mona ne répondit rien, et l'espace d'un instant, Gabriel crut qu'elle allait enfin renoncer.

— Montez, et je vous paie un repas, dit-elle simplement.

Gabriel marqua une pause et s’arrêta enfin. Au vu de sa situation actuelle, à faire la manche tous les jours et à ravaler sa fierté dès qu'il croisait le regard d'un passant lui donnant quelques centimes, refuser un repas était un luxe qu’il ne pouvait pas se permettre. De plus, il était à présent convaincu qu'elle ne le laisserait pas filer aussi facilement.

— D’accord… Mais pas un fast-food.

— Deal.

Gabriel contourna la voiture tandis que Mona lui ouvrait la portière, et il prit place sur le siège passager.

— Ouvrez la boîte à gants, lui dit-elle.

Gabriel hésita un instant puis s’exécuta et lança un regard interrogateur à Mona. Elle lui montra une bouteille en aluminium brossé, qu’il prit et lui tendit. Elle en dévissa le bouchon et pressa sur le vaporisateur qui se trouvait au sommet, les aspergeant chacun à deux reprises d’un parfum douceâtre évoquant l’odeur de roses séchées. Elle lui rendit la bouteille, qu’il rangea où il l’avait trouvée.

— C’était quoi, ça ? dit Gabriel en désignant la fiole.

— Une protection. Dès qu’on tue une goule, son cadavre se désagrège au bout d'une vingtaine de minutes, mais on se retrouve avec l'odeur de sa mort collée aux fringues.

— Je sens rien de spécial.

— Les humains ne le peuvent pas. Mais les goules le sentent à plusieurs centaines de mètres à la ronde. Si jamais une de leurs petites copines avait envie de se venger, elle n’aurait aucun mal à nous retrouver. Elle n’aurait qu’à nous pister à l’odeur.

— Charmant, dit Gabriel, qui préféra faire comme s’il ne l’avait pas entendue lui parler de goules comme si c’était la chose la plus naturelle au monde.  

De longues secondes s'écoulèrent sans que personne ne parle, et Gabriel se sentit gêné par ce silence.

— Alors, on va bouffer où ? reprit-il.

— Je connais une très bonne adresse. Mais d'abord, on a quelque chose à faire.

Il savait bien qu'il n'aurait jamais dû monter dans cette bagnole, et qu'il allait se faire avoir. 

Bordel, mais qu'est-ce qui m'a pris de lui faire confiance ? se demanda-t-il. 

Il poussa un soupir, et se résigna. Elle ne lui avait pas foutu la paix jusqu'à ce qu'il monte dans cette satanée bagnole. Il n'y avait aucune chance qu'elle se comporte différemment maintenant qu'il s'y trouvait.

— Quelque chose à faire ? Et quoi ? demanda-t-il d'une voix lasse.

— Vous verrez.

Pour la première fois depuis qu’il l’avait rencontrée, Gabriel vit Mona esquisser un léger sourire. Qui s’évanouit presque aussitôt.
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Le trajet dura plusieurs minutes, durant lesquelles tous deux restèrent silencieux. Mona roulait lentement et scrutait les rues. De temps en temps, elle se baissait légèrement pour apercevoir les étages supérieurs de certains immeubles délabrés. Elle voyait Gabriel l'observer d'un air intrigué, mais l'ignora. Il devait se demander ce qu'elle cherchait... Il le verrait bien assez tôt. 

En tout cas, il ne discute pas, se dit-elle. 

Elle observa plusieurs autres immeubles, et hocha la tête. 

— Je crois qu'on y est, dit-elle, rompant le silence.

Elle se gara en face d'un vieil immeuble, sous un lampadaire à l'ampoule brisée. Elle fixa un entrepôt délabré.

— Qu'est-ce qu'on fait là ? demanda Gabriel.

— Regardez bien ce bâtiment… Vous voyez la lumière à l’étage ?

Gabriel se tordit le cou pour distinguer ce qu’elle lui montrait et fit « oui » de la tête. A l'étage de l'entrepôt, une petite fenêtre laissait filtrer une lumière jaunâtre et révélait une tapisserie ravagée. Les vitres étaient à moitié recouvertes de ruban adhésif noir desséché.

— Combien d'occupants voyez-vous ? reprit Mona.

— C’est dur à dire, on voit presque rien derrière tout ce scotch.

— Elles doivent être trois. Ces saloperies se baladent presque toujours par trois. C’est même surprenant qu’on n’en ait vu que deux, tout à l’heure… Suivez-moi, dit Mona en sortant du véhicule.

Ils se rapprochèrent discrètement du bâtiment abandonné et Mona fit signe à Gabriel de faire le moins de bruit possible. Ils arrivèrent en dessous des fenêtres, face a une porte en métal recouverte de tags et d’inscriptions salaces.

— Pas question que je foute les pieds là-dedans ! fit Gabriel en ralentissant le pas.

— On n’a pas besoin d’entrer.

— Pourquoi ?

Mona montra à Gabriel des sacs plastique noirs entassés contre le mur de gauche. Elle en éventra un d’un coup de pied bien placé, et le contenu du sac se déversa sur le sol. Gabriel poussa un juron étouffé. Mona elle-même ne s'était toujours pas habituée à ce genre de spectacle. Cette poubelle ne contenait pas les habituels déchets ménagers d’un jeune couple ou d’un vieux célibataire. Ni même les déchets usuels d’une bande de squatters. Il ne s’agissait pas ici de sandwiches à moitié terminés, de boîtes de conserves mal récurées, de tampons usagés et de papiers journaux déchirés maculés de graisse. Non, ces ordures étaient bien différentes. Du genre à provenir d’une bande de sacrés dégueulasses du type plutôt déviant : dépouilles de chats à moitié dépecés, petits os mâchouillés, rats éventrés, pigeons en état de décomposition avancée et aux ailes arrachées. Tout semblait indiquer que les occupants des lieux avaient pour habitude de faire de tous les animaux du quartier leur repas quotidien.

— Vous êtes prêt ? demanda Mona.

Gabriel se contenta de hocher la tête et Mona ouvrit l’une des petites sacoches accrochées à sa ceinture. Elle en sortit une grenade à la surface de métal et de verre et observa la réaction de Gabriel.

— Quoi, vous allez leur faire sauter la tronche ?

— Pas tout à fait. C’est une grenade à ultraviolets. Je l’aurais bien utilisée tout à l’heure, mais on était trop près des goules pour s’en servir. La lumière que ce truc produit est tellement intense qu’elle peut vous rendre aveugle.

Mona fit un pas en arrière et regarda en l’air. Elle lança la grenade avec force et adresse et l’objet fracassa la fenêtre recouverte de scotch. Mona entendit l'explosif rebondir sur le sol à l’intérieur de l'appartement miteux. 

Des cris s’élevèrent de la fenêtre, aussitôt interrompus par une détonation sèche accompagnée d’un violent flash lumineux bleu-mauve. Une seconde de silence absolu s'écoula avant que les hurlements ne commencent. Un type en flammes se jeta par la fenêtre en poussant un hurlement pathétique et s’écrasa aux pieds de Mona et Gabriel.

L’homme gémissant, au sol, tendit le bras vers les pieds de Gabriel, qui recula. Ce dernier fixa Mona d'un regard inquiet.

— Restez près de moi, lui dit-elle.

Les hurlements semblaient se déplacer à l’intérieur du bâtiment et ne provenaient maintenant plus de l’étage, mais du rez-de-chaussée.

— Quoi qu’il arrive, ne me lâchez pas d’un poil.

— Putain de merde, c'était pas le deal, ça ! fit Gabriel.

Il s'éloigna de Mona en regardant tout autour de lui, visiblement paniqué et furieux à la fois.

— Gabriel ! C'est pas le moment de déconner !

Les hurlements s’amplifièrent tandis que les hommes descendaient l’escalier et se précipitaient vers la porte d'entrée de l'entrepôt. Cette dernière vibra et produisit un long grincement métallique lorsque les types, en flammes, l’ouvrirent d’un coup d’épaule. Ils se jetèrent sur le sol et se roulèrent par terre afin d’étouffer sans grand succès les flammes qui sortaient de leurs corps. 

Gabriel se retourna et se figea. Mona lui lança un coup d'œil et constata sa stupéfaction. Après tout, il y avait de quoi : ces pauvres mecs se consumaient de l'intérieur. Leur chair se trouait et laissait échapper de la fumée, tandis que des flammes sortaient de leurs bouches.

Mona les tenait en joue, au cas où ils attaqueraient, mais ses cibles étaient trop occupées à tenter d’éteindre le feu qui les ravageait.

— Regardez bien leurs yeux, dit-elle à Gabriel en lui montrant le type qui se trouvait à leurs pieds et qui se tordait de douleur, en flammes et les os brisés par sa chute.

Gabriel le fixa, et Mona le vit se crisper lorsqu'il constata que les yeux du type qui cramait étaient totalement noirs, tout comme ceux des salopards qu'ils avaient abattus plus tôt dans la soirée.

— Ça ne prouve rien, dit-il, comme pour s’en persuader lui-même.

Elle n’essaya pas de le convaincre davantage et concentra toute son attention sur les types qui étaient sortis du bâtiment. Ils se relevaient malgré l’incendie qui les dévorait de l’intérieur. Ils avaient devant eux les responsables de leur souffrance et semblaient décidés à tout tenter pour les faire payer.  

Les deux hommes enflammés échangèrent un rapide regard et semblèrent se mettre d’accord. Ils foncèrent chacun sur l’un de leurs agresseurs. Mona fit un pas de côté pour éviter celui qui l’attaquait, et le repoussa d’un coup de pied. Elle ouvrit le feu et le cribla de balles. Il s'écroula et ne bougea plus.

L’autre se précipita sur Gabriel et le plaqua au sol. Il ouvrit la bouche en grand et se rapprocha du visage de sa proie pour la mordre. Gabriel le repoussa de toutes ses forces et afficha un visage terrifié. La bouche de son agresseur était remplie de crocs acérés, sur deux rangées.  

— Lâche-moi, bordel ! hurla Gabriel.

Mais la créature ne relâchait pas son étreinte. Elle donna de grands coups de dents dans le vide, tentant d'atteindre sa cible. 

Mona se dirigea droit vers Gabriel, mais quelque chose attira son attention. La goule qui s’était écrasée à leurs pieds n’était plus là. Mona perçut un mouvement furtif sur sa droite et braqua aussitôt son arme dans cette direction. 

Devant elle, la créature se dressait, prenant douloureusement appui sur ses membres brisés et tordus. Cette goule-ci n’était plus en flammes et sa chair se contentait de fumer. Elle dégageait une odeur âcre et insoutenable qui donna à Mona envie de vomir. 

Cette dernière tira sur la créature tandis que Gabriel criait. Mona jeta un coup d'œil dans sa direction et vit que les flammes qui sortaient du corps de la goule qui avait attaqué le SDF léchaient sa chair. 

La créature sur qui venait de tirer Mona s’écroula mais se redressa presque aussitôt en poussant un hurlement. Elle se jeta sur la femme et l’agrippa de toutes ses forces. La créature tenta de la griffer, mais ses attaques étaient stoppées nettes par l’épaisseur du cuir de la combinaison que portait sa proie.

Mona entendit Gabriel hurler, mais ne pouvait pas lui venir en aide. Il fallait tout d’abord qu’elle se débarrasse de la goule qu’elle avait sur le dos. Elle serra les poings et, de toutes ses forces, frappa la créature. Le cri que poussait cette saloperie se transforma progressivement en gargouillis et la goule lâcha enfin prise. Elle tomba sur le sol avec violence. 

Mona ne prit aucun risque. Cette pourriture avait déjà eu l’air H.S., et ça ne l’avait pas empêchée de revenir à la charge. Elle pointa son arme sur le front de la créature et pressa la détente, comme elle l'avait fait précédemment. Elle courut en direction de Gabriel, qui criait toujours et ne parvenait pas à se défaire de la goule haineuse qui le tenait plaqué au sol. 

Gabriel appela Mona à l’aide. Celle-ci s’apprêtait à faire feu sur la goule restante, lorsque son téléphone sonna. Cela ne pouvait être que son supérieur, le seul à connaître ce numéro. Elle se douta de la raison de son appel. Elle avait parfois tendance à oublier que grâce à la caméra qu’elle portait sur elle, ses moindres faits et gestes étaient suivis. 

Tenant toujours la goule en joue, Mona décrocha. 

Gabriel la fixa un bref instant, ne comprit visiblement pas ce qu'elle faisait, et tenta de nouveau de se débarrasser par ses propres moyens de son assaillant. Mona écoutait attentivement les propos de son interlocuteur, tout en suivant de son arme les mouvements de la créature. 

Elle n’aima pas du tout ce qu’elle entendit.

— Mais, il risque de…

À l’autre bout du fil, on la coupa. Elle se tut immédiatement. Ses lèvres se pincèrent et elle fixa Gabriel d’un air désolé.

— Très bien, dit-elle en raccrochant. 

Elle continua de viser la goule pendant quelques instants  puis abaissa son arme. Gabriel lui lança un regard stupéfait. Il continuait à hurler de douleur. Penchée sur lui, la créature essaya de nouveau de le mordre, et Gabriel fournit un effort qui semblait surhumain. Il parvint à la frapper à plusieurs reprises. Aux côtes tout d'abord, puis au visage et au cou. L’étreinte de la goule se relâcha et il en profita pour rouler sur le côté avec elle, et prendre - enfin ! - le dessus.

— Tu voulais me faire la peau, putain de saloperie ? C’est ça ? Tu voulais me faire la peau, saloperie de merde ?

Clairement furieux, Gabriel asséna de violents coups de poing à la goule, tous portés au visage. À présent, c’était la créature qui essayait de le repousser.

Gabriel frappa. 

Frappa. 

Et frappa encore. 

La créature le repoussait de plus en plus faiblement. Même ses tentatives pour le griffer n’avaient plus pour résultat que de minuscules éraflures. La bête était à bout de forces.

— Tu voulais me baiser, hein ?

Les coups donnés par Gabriel ne faiblissaient pas, ni en rythme ni en force. Il ne s’arrêta que lorsqu’il sembla réaliser que ce qu’il frappait était devenu mou et spongieux. Il rejeta la tête en arrière, le visage maculé de sang, et fixa un instant le ciel.  

Il contempla un instant le visage fracassé de la goule et lança un regard noir à Mona, qui n'avait pas bougé d'un iota.

— Tenez, lui dit-elle en lui tendant son pistolet.

Gabriel saisit l’arme. L’espace d’un instant, Mona crût bien qu’il allait la braquer sur elle. Mais Gabriel n’en fit rien. Il se contenta de fourrer le canon du pistolet dans la bouche désarticulée de la créature dont la respiration hachée produisait des sifflements aigus ponctués de reniflements glaireux.

— Va chier…, dit Gabriel.

Il tira, pulvérisant le haut du crâne de la goule.

Gabriel se releva et rendit son pistolet à Mona sans lui accorder le moindre regard. Elle ne lui dit rien et se contenta de l'observer. Il fit quelques pas pour se retrouver sous l’un des rares lampadaires fonctionnels de la rue, et observa ses mains à la lumière. Mona s'approcha de lui en silence.

Les mains de Gabriel étaient noircies. La peau était par endroits légèrement à vif, une cloque commençait à se former sur son pouce droit, mais ses blessures étaient relativement superficielles. Mona n'était pas experte, mais se dit qu'il guérirait sans doute assez rapidement. Puis elle fixa Gabriel, qui lui tournait le dos. Il se tourna vers elle et secoua la tête d’un air méprisant.

— C’était quoi, ça ? Un plan pour nous faire tuer ? Et putain, pourquoi vous n’avez pas buté cette saloperie quand vous en aviez l’occasion, au lieu de rester là sans rien faire ?

— Je suis désolée...

— « Désolée » ? Vous n’avez rien de mieux en stock ?

— C’était un dernier test, dit-elle en montrant le téléphone.

— En gros, vous n’y êtes pour rien, c’est bien ça ?

Elle ouvrit la bouche pour lui répondre mais Gabriel lui fit signe d’arrêter.

— Non. N’essayez même pas. Je m’en fous. Je suis à deux doigts de… Non, vraiment, je m’en fous.

Elle baissa les yeux et ne dit rien. Une rage noire montait en Gabriel, elle le savait. Un poids dont il devait se débarrasser tout de suite. Elle aussi en était passée par là. Il se détourna de Mona et donna de violents coups de pied au cadavre de la goule qu'il avait achevée. Il poussa un grand cri et recommença à frapper le corps. Il répéta l’opération jusqu’à être essoufflé, puis il se redressa et rejoignit Mona.

— Des vampires, putain…, dit Gabriel.

Elle releva lentement les yeux vers lui et secoua la tête.

— C’étaient des goules.

— Je croyais que c'étaient les vampires qui cramaient.

— Ils ne sont pas les seuls. Les goules réagissent de la même façon à la lumière.

— OK… Et ce test à la con, je l’ai…?

— Vous l'avez passé avec succès, oui, le coupa-t-elle.

Gabriel hocha la tête et resta silencieux un bref instant.

— Vous savez quoi ? Je m'en contrefous. Vous m'avez entubé pour la dernière fois. Allez vous faire foutre, vous et l'autre connard. Le deal, c'était un putain de repas, et me revoilà à risquer ma peau pour... Pour quoi, d'ailleurs ? Allez vous faire foutre !

Il s'éloigna de Mona et celle-ci ne répondit rien pendant un long moment. Puis elle prit une grande inspiration et joua sa dernière carte. 

— Oui, je vous ai entubé. OK ? J'ai des ordres. Après tout ça, vous allez renoncer ?

— N'insistez pas, cria Gabriel sans se retourner.

— Vous n'êtes même pas un peu curieux ? Hein ? Franchement ?

— Fermez-la.

— C'est ça, tirez-vous ! Retournez à votre vie. Retrouvez vos cartons ! C'est ce que vous voulez ? Finir votre vie dans ces rues de merde ? Bon Dieu, vous ne comprenez pas ?

Il continua sa route sans se retourner. 

Bon Dieu, j'espère que je ne vais pas trop loin, se dit Mona. Tant pis, elle n'avait pas le choix. Elle se lança :

— Vous ne comprenez pas qu'on vous offre bien plus qu'un stupide repas ? 

Il s'arrêta. Mona poussa un soupir de satisfaction. 

Il a compris ! se dit-elle.

— Et vous m'offrez quoi, exactement ? dit-il enfin.

— Je pense que vous le savez. Mais ce n'est pas à moi de vous le dire. On vous expliquera ça à la base, si vous êtes intéressé.
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Ils roulaient à vive allure et quittaient les quartiers pauvres de Silfort pour se rendre à ceux de la classe moyenne. Gabriel se laissait bercer par la valse des bâtiments qui défilaient derrière les vitres. Il songeait à tout ce à quoi il venait d’assister. Il avait pour l’instant toujours beaucoup de mal à assimiler l’idée de la réalité du surnaturel, même s’il en avait vu des preuves tangibles. 

— Ça dure depuis combien de temps, tout ça ? demanda-t-il.

— C’est une des premières questions que…, commença Mona, qui laissa sa phrase en suspens.

Bien qu'intrigué, Gabriel sentit qu’il ferait mieux d’éviter d'insister. Il se mordit légèrement la lèvre inférieure et fixa un point imaginaire, dehors. Il hésita un instant et se décida :

— Vous teniez vraiment à me montrer tout ça, dit-il.

— J’ai juste fait ce qu’on m’a demandé.

— Mona… Vous et votre collègue, au téléphone… Pourquoi vous avez besoin de moi ?

— Ça ne devrait pas être à moi de vous le dire, mais…  Visiblement, vous allez devenir mon nouveau partenaire.

— Rien que ça…

Mona lui lança un bref regard avant de se concentrer de nouveau sur sa conduite.

— Je crois que j’ai une question plus importante, reprit Gabriel.

— Oui ?

— Pourquoi avez-vous besoin d’un nouveau partenaire ? Pourquoi maintenant ?

Elle ne lui répondit pas. Elle faisait visiblement comme si elle n'avait pas entendu. Mais Gabriel n’était pas dupe. Il lui reposa la question, et était bien décidé à le faire autant de fois que nécessaire. S’il devait s’engager dans un truc pareil, il ne le ferait pas sans avoir toutes les cartes en main.

Elle soupira et lui répondit enfin.

— Il y a encore deux semaines de ça, j’avais une... une équipière. On enquêtait sur une série de disparitions… Quelque chose a mal tourné. Et maintenant, je me retrouve seule.

Elle avait dit tout cela d’une voix très neutre, comme si ce qu’elle racontait était arrivé à quelqu’un d’autre. Gabriel ne tenait pas à la froisser, mais il estimait mériter une réponse bien plus complète.

— Il va falloir m’en dire un peu plus que ça…

— Très bien… Vous voulez tout savoir ? Vous plaignez pas si vous n’arrivez pas à suivre. OK ?

Il hocha la tête en esquissant un sourire qu’elle ne lui rendit pas. 

— Les goules que vous avez vues ce soir ne représentent qu'une infime partie du monde surnaturel. Vous pouvez prendre n’importe quelle créature mythologique, n’importe quel monstre qu'on trouve dans les bouquins ou dans les films, et partir du principe qu’ils existent. Elles ne sont pas forcément identiques à leurs versions imaginaires, mais ces créatures existent bel et bien. Ça, c’est pour le mauvais côté de la balance. De l’autre côté, vous avez des magiciens, des alchimistes, et des personnes comme moi.

— Ça veut dire quoi ? Que vous avez des pouvoirs spéciaux ?

Si on lui avait dit qu'il tiendrait un jour sérieusement une discussion pareille, il n'en aurait rien cru. C'était dingue... Cette nana lui parlait de trucs improbables et, peu à peu, il marchait à fond. Mais après tout ce qu'il avait vu ce soir, il estimait que même le sceptique le plus convaincu aurait eu du mal à ne pas prêter une oreille attentive à ce que racontait cette fille.

— Pas vraiment des pouvoirs, non. Les magiciens n'en ont pas davantage. Il s'agit plutôt de qualités particulières.

— Comme la maîtrise de soi dont m'a parlé votre homme mystère, au téléphone ?

Mona poursuivit, ignorant visiblement cette pique.

— Oui. On pourrait croire que ce n’est pas grand-chose, au premier abord. Mais pour ce que je fais, c’est essentiel.

Gabriel la vit qui l'observait, en attente d'une réponse ou d'une réaction. Il s'efforça d'afficher une expression neutre et hocha la tête, espérant qu'elle lui en dirait plus. Ce qu'elle fit :

— Ces disparitions dont je parlais tout à l’heure concernaient uniquement des magiciens. 

— Quelqu'un n'a pas dû aimer leurs tours, ironisa Gabriel en le regrettant aussitôt.

Il était convaincu que Mona lui disait la vérité, mais tout ça faisait beaucoup à assimiler en une seule soirée. Il n'avait trouvé que l'ironie pour se donner une contenance face à ces données nouvelles qui le déstabilisaient.

— Pas des magiciens de cabaret, non, des vrais magiciens, répondit Mona du ton le plus sérieux qui soit. Chaque semaine, depuis deux mois, on en retrouve un quelque part dans la ville. Mort. Toujours déchiqueté. Si on n'était pas intervenu, tout à l'heure, il y aurait eu une victime de plus. Une chance que j'aie patrouillé dans ce coin depuis plusieurs soirs...

— Qui est responsable ?

— C’est bien ça le problème. Certaines des victimes ont clairement été attaquées par des goules, comme ce soir... Mais d'autres ont été tuées par quelque chose de différent. Avec ma... partenaire, on n’avait jamais vu des blessures pareilles. Même les créatures les plus grandes qu’on ait croisées n’en infligent pas d’aussi impressionnantes. On a fini par remonter la trace de cette saloperie, et... Et c’est là que ma partenaire a disparu.

Gabriel sentait qu’il manquait quelque chose à cette histoire. Il scruta le visage de Mona. Il lui avait semblé entendre la voix de la femme trembler à chaque évocation de sa partenaire, et il craignait d'aller trop loin en posant trop de questions. Mais il fallait qu'il en sache le maximum.

— Vous êtes sûre de m’avoir tout dit ? demanda-t-il en redoutant une réaction épidermique de la part de Mona.

Elle garda le silence pendant de longs instants. Gabriel ouvrait la bouche pour la relancer, lorsqu’elle lui répondit enfin.

— Écoutez, je n’ai aucune envie de parler de ça.

— Si je dois me mettre à chasser ces trucs avec vous, je crois bien que vous allez devoir me parler de tout ça en détail. Que ça vous plaise ou non.

Mona poussa un soupir et Gabriel la fixa d'un regard dur. Elle allait devoir lui donner les réponses qu'il attendait d'elle.

— Qu’est-ce que vous voulez savoir ? demanda-t-elle d'un ton las.

Satisfait, Gabriel la remercia d'un petit signe de tête. Même s’il désirait absolument des réponses, il comprenait que Mona éprouve des difficultés à aborder ce sujet. Elle ne le connaissait pas, la décision de le prendre comme potentiel nouveau partenaire ne venait pas d’elle, et même si elle faisait tout pour le cacher, Gabriel sentait qu’elle était profondément affectée par la disparition de sa partenaire. 

— Votre partenaire, comment a-t-elle disparu ?

— On suivait la piste d’une goule qui s'était aventurée hors des quartiers pauvres, ce qu'elles ne font jamais d'habitude. 

— Pourquoi ?

— Vous n'avez pas une idée ?

Il secoua la tête. Il n'avait aucune envie de jouer aux devinettes.

— Il est plus facile de se débarrasser de personnes dont tout le monde se fout, et elles sont monnaie courante dans les quartiers pauvres.

— OK, je vois...

— Cette goule était sans doute partie en reconnaissance, reprit Mona. On l’a filée jusqu’à un bâtiment en construction, dans les quartiers Nord. Et c’est là qu’on l’a vue. La créature la plus imposante qu’on aie jamais croisée.

— C’était quoi ?

— Un loup-garou. Bien plus grand que tous les autres… C’est-ce qu’on appelle un Initial.

OK, les loups-garous existent, se dit Gabriel. Il croyait Mona, mais avait toujours un peu de mal à se débarrasser de ses considérations cartésiennes. Tout ça était trop dingue pour être vrai, et pourtant...

— Un Initial ? demanda Gabriel, intrigué.

— Un démon originel. Le père de tous ceux de son genre. Ils ont en général pris une apparence humaine... Ils sont plus que centenaires, et ils ont appris depuis longtemps à ne pas être repérés.

Gabriel hocha la tête en silence. Il voulait en savoir le maximum, et interrogea de nouveau Mona. Tant pis s'il était trop insistant.

— Pour en revenir à votre partenaire... Vous m’avez dit que ça faisait deux semaines qu’elle avait disparu ?

— C’est ça…

— Vous avez abandonné l’idée de la retrouver ? 

— Bien sûr que non ! Mais on n’a aucune idée du lieu où elle peut bien se trouver. Aucun indice, rien. 

Gabriel fit la moue.

— Qu’y a-t-il ? demanda Mona.

— Deux semaines… Vous avez vraiment besoin d’un partenaire ? Je veux dire, tout le temps ?

— Oui, tout le temps. Pour tout vous dire, deux semaines, c’est même trop. Mais les candidats sont plus que rares… Il faut être deux pour lutter contre ces créatures. C’est la règle.

— La règle ?

— Ne vous en faites pas, vous aurez la réponse à cette question. Mais pas par moi. Je ne peux pas vous la donner. Il vous expliquera, dit-elle en pointant du doigt le téléphone portable qui formait une légère bosse dans la poche de sa veste en cuir.

Ils restèrent silencieux durant de longs instants. Gabriel se rendit à l’évidence : il n’aimait pas vraiment ce qu’il venait d’entendre. Ces gens-là cherchaient un remplaçant à la partenaire de Mona, mais comptaient bien retrouver la disparue. C’était naturel, mais cela placerait Gabriel dans une position inacceptable. Il secoua la tête et un rictus se forma au coin de ses lèvres.

— OK… Laissez-moi récapituler. Votre partenaire a disparu, vous la recherchez, et en attendant, vous avez besoin de quelqu’un pour la remplacer. 

Mona garda le silence, l’air gêné. Gabriel reprit : 

— C’est juste un remplacement. Un bon plan pour vous. Et une fois que je ne vous serai plus utile, vous me montrerez la sortie. Dites-moi si je me trompe.

— On vous propose mieux ailleurs ?

Gabriel serra les dents et préféra ignorer cette remarque. Il porta de nouveau son attention sur la rue. Pour la première fois depuis qu’il avait sombré dans la misère, il se prit à apprécier ces rues inconfortables et mal famées. Elles lui semblaient tout à coup rassurantes, comparées au monde inconnu et effrayant que venait de lui décrire cette femme. 

Il pesa le pour et le contre, et prit sa décision.

— Arrêtez-vous, dit-il.
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Mona ne fit pas ralentir le véhicule, forçant Gabriel a réitérer sa demande.

— Je vous ai demandé de vous arrêter.

— Fermez-là et restez tranquille.

— Mona, je ne veux pas avoir à vous le répéter.

Elle accéléra et passa une vitesse. Histoire de bien faire comprendre à cet emmerdeur qu’elle ne céderait pas à ce qu’elle considérait comme un caprice. 

Sans prévenir, Gabriel lui prit le volant des mains. Il le tira vers la droite et la voiture quitta la route et tressauta en montant sur le trottoir. 

Ils fonçaient tout droit sur une boutique de fringues bon marché. 

Mona tenta de tourner au maximum le volant vers la gauche, mais Gabriel tenait bon. Elle sut immédiatement qu’elle n’aurait pas le temps d’éviter l’obstacle. Elle enfonça la pédale de frein. La voiture pila et s’immobilisa à tout juste quelques centimètres de la vitrine.

Gabriel relâcha le volant, sortit du véhicule et claqua bruyamment la portière, aussitôt imité par Mona. Elle contourna le véhicule d’un pas rapide. Elle avança vers Gabriel sans ralentir et le saisit par le col. Elle le plaqua contre la vitrine avec tellement de force qu'il en eut le souffle coupé.

— Espèce de taré !

Gabriel tenta de se dégager. Mais Mona ne lâcha pas prise et le plaqua encore plus fermement contre la vitre.

— Espèce de connard ! Vous rendez vous au moins compte de la chance qu’on vous offre ?

Gabriel cessa de se débattre et la regarda droit dans les yeux.

— Sans moi ! Vous m’entendez ? Sans moi ! Le seul avantage de la rue, c’est qu’une fois qu’on y est, on ne peut pas tomber plus bas. Vous croyez vraiment m’offrir une chance ? Un job temporaire, ma petite, j'en ai strictement rien à foutre ! Surtout pour risquer ma peau ! 

Mona le tenait toujours contre la vitre. Elle comprenait Gabriel, mais s'efforçait de ne pas le laisser paraître.

— Pourquoi est-ce que je risquerais ma peau pour un monde qui n’a fait que me chier à la gueule ?

Mona ne savait pas quoi lui répondre. Elle inspira profondément et relâcha Gabriel.

Tandis qu'il s'éloignait, Mona se dirigea vers sa voiture. Elle fouilla dans la boîte à gants, à la recherche d’un papier sur lequel écrire. Elle n’y trouva qu’un stylo, et extirpa un billet de la poche droite de son pantalon. Elle le défroissa, écrivit dessus, et quitta son véhicule.

Gabriel était déjà à plus de vingt mètres et marchait d’un pas décidé. Mona se lança à sa poursuite en redoutant la réaction qu’il aurait en la voyant revenir à la charge. Elle le héla. Contre toute attente, il se retourna.

— Pour la millième fois, foutez-moi la paix !

— Attendez. Je ne vais pas essayer de vous convaincre. Ça ne vous intéresse pas, très bien, j’ai compris. Je n’insiste plus.

— Qu’est-ce que vous me voulez, alors ? dit-il en recommençant à marcher.

Mona pressa le pas pour le dépasser et s’arrêta devant lui, l’obligeant à s’arrêter.

— Je voulais juste… Prenez ça, dit-elle en lui tendant le billet froissé ainsi que quelques pièces de monnaie.

Gabriel la considéra quelques instants, hésitant apparemment à accepter cet argent. 

— Je vous avais promis un repas. Prenez ça. S'il vous plaît.

Gabriel tendit la main et prit l’argent. Il la remercia d'un petit signe de tête.

Mona fit un pas de côté pour le laisser passer. Elle remonta dans sa voiture et regarda Gabriel s'éloigner.

On verra si ça marche, se dit-elle.
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Gabriel n’avait pas voulu faire l’affront à Mona de regarder devant elle quelle somme précise elle lui avait donné. Il entendit Mona démarrer et manœuvrer, et attendit que la voiture noire ait définitivement quitté la rue pour déplier le billet. 

Un billet de cinquante.

Elle n'a pas été pingre, se dit-il. 

Il s’apprêtait à compter les pièces que Mona lui avait données, lorsqu'une marque noire au dos du billet attira son attention.

— Bon sang…, dit-il avant d’éclater de rire.

 Il sourit en constatant que chacune des lettres avait été repassée au stylo plusieurs fois. Mona tenait visiblement à ce qu’il ne passe pas à côté du message. 

Bon Dieu, cette fille est tenace, songea-t-il.

— J’espère qu’on ne me le refusera pas au resto, se dit-il à voix basse, un léger sourire aux lèvres.

Il reprit sa route et, après avoir emprunté de mauvaises rues à plusieurs reprises, Gabriel reconnut enfin le coin où il se trouvait. Il tourna à gauche et déboucha dans une allée qui semblait être le point de rendez-vous de tous les pervers du coin, à en juger par le nombre de capotes usagées qui traînaient sur le sol. Après avoir fait quelques mètres, Gabriel entendit une bouteille en verre vide rouler sur le sol. 

Il se retourna, mais rien ne bougeait dans la rue. Il attendit quelques instants et scruta les alentours, sans plus de résultat. Il haussa les épaules et reprit sa marche. Avec tout ce qu’il avait appris ce soir, il se demanda s’il n'était pas en train de virer parano. Il joua quelques instants avec cette idée, jusqu’à ce qu’un nouveau bruit s’élève derrière lui. Cette fois, il semblait s’agir du bruit d'un objet léger tombant sur le sol. Gabriel regarda en arrière aussi vite qu’il le put. A environ cinq mètres de lui, un carton à moitié détrempé s’immobilisait. Quelque chose de sombre sembla disparaître derrière le mur d’un immeuble, au coin de la rue. Mais c'était une vision trop fugace pour être sûr de quoi que ce soit.

— Qui est là ?

Pour seule réponse, une bourrasque froide pénétra en tourbillonnant dans l’allée et glaça Gabriel jusqu’aux os avant de s'éloigner en faisant voleter feuilles mortes et prospectus pornos. Il lui attribua la chute du carton et se remit à marcher, tout en restant aux aguets. Il tourna à droite à un embranchement et se retrouva dans une rue plus large dont la composition alternait entre maisons d’habitation à moitié délabrées et petites boutiques aux devantures crasseuses. 

Il passa à côté d'une cordonnerie à la vitrine à peine moins sale que celles des commerces avoisinant, et il frissonna de nouveau. Mais cette fois-ci, ce n'était pas à cause du vent : une goule se reflétait dans la vitre. Elle le suivait. 

Il s'efforça de continuer à marcher comme si de rien n’était. Il tenait à attaquer le premier et à se débarrasser de cette créature le plus rapidement possible. Tout en prenant l'air le plus nonchalant dont il était capable en pareilles circonstances, il jeta de brefs coups d’œil aux alentours, à la recherche d’une arme potentielle. 

Il entendit un grattement derrière lui et s’efforça de ne pas réagir. À sa droite, posé contre le mur d'un kiosque à journaux, il aperçut enfin quelque chose qui ferait tout à fait l’affaire : un panneau publicitaire en métal vantant les mérites d’un magazine féminin. Il entendit un nouveau grattement derrière lui, plus proche que le précédent. C’était le moment ou jamais de porter le premier coup. 

Il saisit le panneau publicitaire, le souleva du sol, et en donna un grand coup derrière lui, sans viser. Surprise, la créature recula. 

Il l’avait manquée, mais cette attaque avait déstabilisé son poursuivant. La goule et Gabriel restèrent immobiles durant quelques instants. Ils s’observaient, chacun attendant que l’autre commette une erreur. 

Il se demandait quand tout ça se terminerait enfin. Il jura et fonça vers la créature en brandissant le panneau métallique. Il le serrait si fort que ses phalanges blanchissaient. La goule tenta de l’éviter, mais Gabriel, hurlant, était plus rapide. Il la cueillit alors qu’elle tentait de s’éloigner. 

La créature poussa un cri aigu évoquant les couinements d’un chien battu. Elle trébucha et tomba à genoux. Elle tenta se relever mais Gabriel la frappa de nouveau avec son arme de fortune. La goule se retrouva sur le dos, vulnérable. Elle poussa un hurlement inhumain en voyant Gabriel brandir la plaque de métal haut au-dessus de sa tête, et eut le souffle coupé lorsqu’il lui abattit l'objet sur le crâne. 

Gabriel constata que la créature n’était pas encore morte.  Alors qu’elle commençait à ramper sur le sol, il l’immobilisa en lui écrasant la cheville d’un coup sec. Il lui asséna à plusieurs reprises de violents coups au niveau de la nuque. Il entendit craquer les vertèbres de la goule. Il ne s’arrêta que lorsque les frémissements du corps de la créature cessèrent.

Épuisé, Gabriel jeta le panneau publicitaire à côté du cadavre et attendit d’avoir récupéré son souffle. Il aspira l’air à pleines goulées et fronça les sourcils. Quelque chose clochait. Mona les avait aspergés d'un produit sensé masquer son odeur. Comment cette goule avait-elle pu le retrouver ? Gabriel frémit. Cette saloperie ne l'avait pas retrouvé. Elle avait juste croisé son chemin. Oui... Elle devait venir d'une planque à proximité, l'avait vu, et l'avait attaqué... Parce que c'était ce que faisaient ces pourritures. Mais ces pensées ne rassurèrent pas Gabriel. Il se trouvait non loin de son baraquement de fortune... Et si cette goule ne venait pas d'une planque quelconque, mais d'une scène de crime ? Et si... Gabriel écarquilla les yeux et se redressa. Il se rapprocha de la créature et huma l’air. 

Non, il ne rêvait pas… 

Ce qu'il sentait était définitivement une odeur familière. Cela voulait dire que...

— Bon Dieu, non…, souffla-t-il.

Dix longues minutes s’écoulèrent entre l'instant où Gabriel se mit à courir et celui où il arriva enfin à proximité du baraquement de fortune qu’il avait quitté bien plus tôt dans la soirée.

Rien ne semblait bouger entre les murs de carton. Gabriel se précipita vers les sacs de couchage. Il se figea. Victor était recroquevillé dans l'un des sacs. Le soulagement de Gabriel s'avéra de courte durée. Cet homme qu’il avait à peine eu le temps de connaître avait le visage profondément entaillé et la gorge tranchée. Cela devait faire plusieurs minutes qu’il avait été tué : du sang recouvrait entièrement l’intérieur du sac de couchage et avait déjà commencé à coaguler. 

La lèvre inférieure de Gabriel trembla légèrement et il tâta le sol à la recherche de son chien. Les larmes qui commençaient à emplir ses yeux brouillaient son regard. Ses doigts rencontrèrent la fourrure familière de son labrador, et Gabriel gémit en constatant qu’aucune chaleur ne s’en dégageait. Il secoua le labrador, puis serra contre lui l’animal mort. Dans la confusion de l'attaque, plus tôt dans la soirée, il avait totalement oublié que son chien avait mordu l'une des goules. Cela avait dû suffire à imprégner l'animal de l'odeur de la créature, et attirer sur Victor et lui la vengeance d'une autre goule.

Gabriel était dévasté. 

Victor était la seule personne avec qui il avait pu échanger plus de trois phrases d'affilée en plusieurs mois de vie dans les rues, et ce chien était tout ce qu'il lui restait de sa vie d'avant. 

Il cligna plusieurs fois des yeux pour en chasser les larmes. Gabriel resta auprès de ses compagnons durant de longues minutes, désemparé. Son regard était perdu dans le vague. Songer à venger les morts de Victor et de son labrador était inutile : en tuant cette goule qui le suivait, sans autre considération que sauver sa peau, il s'était privé malgré lui de toute possibilité de vengeance.  La coupable était déjà morte.

Il entendit des sirènes de police s'élever, au loin. Leur volume augmentait rapidement. 

Quelqu'un a dû assister à la scène, et a dû les appeler, se dit Gabriel. 

Il reposa le chien mort et le recouvrit de son sac de couchage. Puis il tira l'autre sac au maximum afin de recouvrir le visage de Victor. Gabriel s’éloigna des lieux sans tarder. Il n’y avait pas de temps à perdre. Si les flics le trouvaient ici, ils auraient tôt fait de tirer des conclusions hâtives et de le coffrer sans même prendre la peine de lui demander sa version des faits. Pourquoi se compliquer la vie à chercher le vrai coupable quand une victime n’a aucun proche ?

Gabriel évita les déchets qui jonchaient le sol, priant pour ne pas heurter l’un des cadavres de bouteilles vides qui traînaient çà et là et attirer ainsi l’attention sur lui. Il s’engagea dans la première ruelle venue afin de se retrouver hors de portée des projecteurs installés sur les capots des voitures de police, qui balançaient leurs faisceaux blanchâtres aux quatre coins de toutes les rues que les berlines traversaient. Gabriel entendit les voitures s’arrêter, ainsi que des éclats de voix, et ne prit vraiment le large que lorsqu’il fut sûr que les dépouilles avait été retrouvées. Tous les policiers semblaient regroupés autour des cadavres. La voie était libre.

Il longea les murs, restant au maximum dans les zones non éclairées. Une fois suffisamment éloigné des lieux du crime pour ne plus risquer d’être inquiété si les autorités le croisaient, il se mit en quête d’une cabine téléphonique. À l’ère du portable, ces cabines se faisaient de moins en moins fréquentes dans les environs, mais Gabriel finit par en trouver une qui, par chance, acceptait les pièces de monnaie. Il inséra quelques centimes dans la machine et décrocha le combiné. Il composa le numéro que Mona avait inscrit sur le billet.

— Répondez, répondez, répondez…

Gabriel tapait du pied sur le sol, incapable de tenir en place. Il scrutait les alentours à la recherche de goules ou de flics. 

Enfin, un cliquetis retentit à l’autre bout du fil. La voix d’âge mûr qu’il avait entendue plus tôt dans la soirée grommela un « allô » mal réveillé.

Gabriel ferma les paupières, soulagé.

— Allô ? C’est moi !

« C'est moi »... Comment veux-tu qu'ils sachent qui tu es ? se dit-il, furieux contre lui-même. Mais à sa grande surprise, on le reconnut :

— Gabriel ?

— Oui !

Il avait toujours détesté le téléphone, mais était heureux que l’homme ait décroché et qu'il l'ait immédiatement reconnu.

— Je… Je suis d’accord, dit Gabriel.

Il attendit une réaction qui ne venait pas et tapa encore plus nerveusement du pied sur le sol.

— Vous êtes là ?

Il allait reposer sa question, mais obtint enfin une réponse.

— Je suis ravi que vous ayez pris cette décision, Gabriel. Où vous trouvez-vous ?

Gabriel observa les alentours à la recherche d’un panneau de signalisation et en repéra un. Il communiqua à son interlocuteur le nom de la rue où il se trouvait. L'homme à la voix mûre lui donna toutes les indications nécessaires pour rejoindre ce qu'il appela tout simplement « la base ».

— Vous ne pouvez pas venir me chercher ? tenta Gabriel.

— Si Mona était au bout du fil, elle vous dirait sans doute que vous avez déjà eu votre chance.

— Très bien, très bien… J’arrive...

Il raccrocha et suivit la route que le vieil homme lui avait indiquée.

Il en avait facilement pour une bonne demi-heure de marche. Il suivit du mieux qu’il pût les indications qui lui avaient été données, en s’efforçant de n’en oublier aucune. À cette heure avancée de la nuit, il ne croisa quasiment personne dans les rues, mais regarda avec suspicion les quelques individus qu’il croisait, redoutant qu’il ne s’agisse d’autres créatures. Mais leurs yeux étaient parfaitement normaux, et tous, se sentant ainsi observés, détournaient le regard ou faisaient mine d'être soudain très absorbés par la contemplation de lampadaires sans aucun intérêt. 

À mi-chemin, Gabriel entendit les sirènes de police se rapprocher. Il se cacha sous l’ombre d’un porche. Plaqué contre le mur, il retint sa respiration tandis que les voitures aux sirènes hurlantes passaient en trombe devant l’immeuble. 

Les véhicules s’éloignèrent. En direction, sans doute, d’un crime commis à l’autre bout de la ville.

Le reste de son trajet se déroula sans heurts et Gabriel sût qu’il approchait du but lorsqu’il distingua sur sa gauche un vieux panneau publicitaire correspondant à la description que lui en avait faite son interlocuteur. Il lui avait parlé d’une affiche déchirée et délavée par les intempéries, où seule subsistait l’image presque fantomatique d’un homme accoudé à un bar. Ce qu’il avait sous les yeux correspondait exactement à cette description. Gabriel regarda vers la droite, comme on le lui avait indiqué, et s’avança vers une église en ruine, au toit absent, aux murs éventrés, et où seules avaient survécu quelques colonnes, une volée de marches ne débouchant sur rien, et un autel dont la dalle de marbre brisée reposait quelques mètres plus loin. Il contourna les marches et avança au milieu des ruines. Il afficha un léger sourire, vaguement réconforté à l'idée de savoir qu'il n'avait visiblement pas été le seul à tout perdre en un rien de temps. Au vu de l'état de délabrement extrême de cette église, il semblait évident que la crise qui avait atteint de plein fouet les petits commerçants et employés précaires n'avait pas épargné le catholicisme, sans quoi ce lieu de culte aurait été rebâti dans les meilleurs délais. Gabriel poussa un soupir et regarda autour de lui.

Il commençait à se demander si l’homme ne s’était pas trompé. Ou pire encore, s’il ne s’était pas moqué de lui pour lui faire payer son hésitation à les rejoindre. Mais une voix masculine plutôt jeune sortit de nulle part.

— Salut.

Gabriel regarda tout autour de lui. En dehors des ruines qui l’entouraient, il n’y avait strictement rien.

— Où te trouves-tu ?

— Pas loin de l'autel, répondit Gabriel après un instant d’hésitation.

— Oh… Alors, regarde par terre ! Tu ne dois pas en être loin.

Gabriel suivit le conseil et, dans la pénombre, distingua une marque sombre sur le sol, non loin d'une colonne à moitié écroulée. Il s’accroupit pour observer cette marque de plus près et reconnut la forme d'un dessin. Il l'avait déjà vue auparavant dans plusieurs bandes dessinées et dans quelques films fantastiques. À ses pieds, un pentagramme rouge sombre d’environ un mètre de diamètre était tracé sur le sol. En y regardant de plus près, Gabriel constata que le motif était plus complexe que la simple étoile qu’il avait vue à plusieurs reprises dans ses représentations populaires. De nombreux détails ornaient chaque branche du pentagramme, et reproduire de tête cette forme eût été impossible, tant les motifs étaient complexes.

— Je crois que j’ai trouvé, dit Gabriel en ne pouvant s'empêcher de se sentir ridicule, à parler ainsi dans le vide.

Lorsque la voix lui répondit, Gabriel constata que le pentagramme vibrait en fonction des paroles prononcées par son interlocuteur. Cela lui évoquait une baffle pulsant au rythme de la musique.

— Vous pouvez me dire qui vous êtes ?

— On m’a dit de venir ici, répondit Gabriel avant d’ajouter, anticipant : j’ai croisé Mona cette nuit…

— Je suis désolé, mais ça ne me dit pas qui vous êtes.

— Gabriel. Gabriel Andreas.

— Deux prénoms, mais pas de nom de famille ?

Il resta interdit un bref instant, puis un rire éclata et fit danser une folle gigue au pentagramme.

— Je plaisante, je plaisante ! Bon, plus sérieusement, si vous voulez entrer, il va falloir donner un peu de votre personne. Littéralement.

— C’est-à-dire ?

— Je ne sais pas s’ils vous en ont parlé, mais la porte est d’un style un peu spécial. C’est une porte magique. Elle doit vous connaître en profondeur pour pouvoir s'ouvrir. Faites avec ce que vous avez sous la main, mais vous devez faire tomber une goutte de sang sur chacune des pointes du pentagramme. Vous devez respecter un ordre précis pour que ça fonctionne : d’abord une goutte sur la première branche à gauche, puis une goutte de sang une branche sur deux, jusqu’à ce que vous les ayez toutes marquées. Une fois que vous aurez fait tout ça, ça devrait s’ouvrir.

Il n’y avait pas grand-chose autour de Gabriel qui puisse lui permettre de se couper. Il s’approcha de l’autel brisé et aperçut un bout de bois, à quelques mètres de là. Il y préleva une écharde et revint vers le pentagramme. Il se piqua le doigt. Une goutte de sang vermillon perla immédiatement à l’extrémité de son index et Gabriel procéda à l’opération qu'on venait de lui décrire. Il constata avec satisfaction qu’on ne lui avait pas menti : le pentagramme vibrait à chaque fois que l’une de ses branches était touchée par le sang, et le dessin commença à tourner sur lui-même, comme s’il n’était plus incrusté dans le sol. Le pentagramme émit un son évoquant celui d’un frelon, dont le volume s’amplifiait. 

Gabriel fit un pas en arrière et vit le dessin tourner de plus en plus rapidement et s'élever. Il ne formait plus qu'un rond flou, tournoyant et volant, puis il retomba au sol d’un coup sec. Gabriel cligna des yeux. En lieu et place du pentagramme se trouvait un trou dont la forme et les dimensions correspondaient exactement à celles du symbole ésotérique. L'ouverture débouchait sur une série de marches s’enfonçant profondément dans le sol. Gabriel emprunta les escaliers, et à l’instant précis où il se demandait pourquoi il faisait si sombre, tout s’illumina autour de lui. 

Il avait beau regarder partout, il ne voyait pourtant aucune ampoule. Cette lumière devait être aussi magique que la porte qu’il venait d’emprunter. 

Il acheva sa descente et arriva devant un mur orné d’un dessin sensiblement identique à celui qu’il venait d’activer. Comme le précédent, le pentagramme se mit à vibrer. La même voix s'éleva :

— Je vous rassure, on ne doit donner son sang qu’une fois. Ces portes sont toutes reliées entre elles. Tout ce que vous avez à faire à présent, c’est poser votre pouce gauche sur chacune des pointes du pentagramme. Faites ça en respectant le même ordre qu'avant, et ça marchera comme sur des roulettes !

Gabriel ouvrit la porte magique et pénétra dans un vaste hall au haut plafond et aux murs en bois d’ébène. 

Devant lui se trouvait un homme chauve d’environ soixante-dix ans, qui tirait sur une petite cigarette roulée. Il sourit à Gabriel et fit un pas vers lui, les bras grand ouverts.
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— Gabriel ! Vous ne pouvez pas savoir à quel point je suis heureux de vous voir ici ! 

Reinhart Keller serra chaleureusement la main que Gabriel lui tendait. Ce dernier jetait un coup d'œil aux alentours, observant une rangée de porte-manteaux sur le mur de gauche, puis la porte en verre fumé qui occupait presque l'intégralité du mur du fond. La pièce était relativement vide, et Reinhart s'amusa de l'air intrigué de son invité.

— Oh, ne vous inquiétez pas, je vous montrerai tout dans le détail, lui dit-il. D’abord, laissez-moi me présenter. Reinhart Keller. Je gère tout ce que vous voyez ici. Je suis vraiment enchanté de faire votre connaissance, Monsieur… Andreas, c’est bien ça ?

— Oui…

— Ne soyez pas timide, suivez-moi. Laissez-moi vous présenter l’équipe, dit-il en entraînant Gabriel dans la pièce suivante, une salle circulaire affichant elle aussi sur ses murs une dominante de bois africain. 

Une grande table ronde en bois verni trônait au milieu de la salle, entourée de larges chaises. 

Reinhart commença les présentations par Joshua, un jeune homme de vingt-cinq ans à l'allure négligée, et portant des petites lunettes rondes aux verres oranges opaques. Le jeune homme serra la main de Gabriel et lui fit un grand sourire.

— Salut, enfin, re-salut. La porte, c’était moi… Je peux lui dire ce que je fait ? demanda-t-il à Reinhart, qui lui donna son autorisation d’un petit geste de la main. 

— Je suis le magicien de l’équipe. C’est moi qui m’occupe d'invoquer les portes, la lumière, et, heu… pas mal d’autres trucs...

— Vous remarquerez qu’il n’y a aucune technologie moderne ici, hormis les armes, dit Reinhart.

— Si vous invoquez tout ça, pourquoi pas des armes ? demanda Gabriel au jeune homme qui regarda ses pieds et ne sut visiblement pas quoi répondre.

— Joshua vous dirait sans doute que c’est parce qu’il ne sait pas faire de mécanismes complexes. Pourtant, c’est lui qui a invoqué les téléphones grâce auxquels nous avons pu discuter. Non, si Joshua ne fait pas d’armes, c’est parce qu’il les a en horreur. Il peut invoquer à peu près tout le reste.

Gabriel semblait sur le point de poser une autre question au jeune homme, lorsque Mona entra dans la pièce.

— À votre place, je lui demanderais de nouvelles sapes, lança-t-elle en s’installant à table avec une assiette fumante.

— Ça vous intéresse ? demanda le magicien à Gabriel. 

Ce dernier regarda ses vêtements crasseux et sourit à Joshua.

— À votre avis ?

— C’est comme si c’était fait, dit le jeune homme en posant l’index et le majeur sur sa tempe droite.

De minuscules étincelles tourbillonnèrent rapidement autour du crâne de Joshua, s’en éloignèrent, et se posèrent sur le sol. Elles se multiplièrent puis grouillèrent, leur luminosité devenant de plus en plus forte. Jusqu’à provoquer un flash qui révéla les vêtements que Joshua venait de créer : une chemise et un pantalon finement taillés.

Les yeux écarquillés, Gabriel s’approcha des habits. Il était sur le point de s’en saisir lorsqu’une jeune femme sortant à peine de l'adolescence pénétra à son tour dans la pièce. Elle avait dans les mains un plat similaire à celui de Mona, qui mangeait d'un air las. La jeune femme jeta un rapide coup d’œil à Gabriel et secoua la tête en laissant échapper un petit rire.

— S’il touche ces fringues avec ces mains-là, ne me demandez pas de créer une super lessive pour nettoyer les dégâts, dit-elle.

Reinhart fit signe à Gabriel de le suivre et avança vers la jeune femme.

— Gabriel, je vous présente Quori, notre alchimiste.

— Oui, reconnut-elle timidement. Mais attention, ne me demandez pas de transformer le plomb en or. Ça, c'est du bidon.

— Quori nous crée quelques formules. C’est souvent très utile d’emmener quelques-unes de ses potions en mission, dit Mona sans lever les yeux de son assiette.

Gabriel serra la main de la jeune fille, et cette dernière fourra sa main libre dans la besace en toile qu’elle portait en bandoulière. Elle y fouilla quelques secondes, lut les étiquettes de quelques flacons, et releva les yeux.

— Vous voulez que je vous montre ? demanda-t-elle à Gabriel sans même attendre une réponse.

Elle ouvrit un flacon et versa dans la paume de sa main une pincée de poudre rouge vif. Elle en lança sur Gabriel, qui ferma les yeux.

Quori riait tandis que Reinhart lui faisait les gros yeux et tentait d’épousseter Gabriel sans grand succès. Les grains de poudre semblaient doués d’une volonté propre et semblaient s’accrocher de toutes leurs forces aux fibres du tissu.

— On m’avait pourtant fait comprendre que j’étais déjà assez sale comme ça, dit Gabriel en lançant un regard mi-amusé, mi-accusateur à Mona, qui l’ignora.

Une lueur rouge s'éleva et attira l'attention de Gabriel. Elle provenait de la poudre incrustée sur ses vêtements, et s'amplifiait. Gabriel lança un regard interrogateur à la jeune fille, qui rougit immédiatement et bégaya en tentant de s’expliquer. Reinhart se tourna vivement vers Quori.

— Dites-moi que ça ne va pas prendre feu, dit-il.

— Oh, non, non, non, ce n’est pas dangereux…

— À quoi ça sert ? demanda Gabriel qui tentait de se débarrasser sans succès des lueurs agrippées à ses bras.

— Ça veut juste dire qu’un démon vous a touché récemment.

Reinhart regarda Quori, un léger sourire aux lèvres. De longues secondes s'écoulèrent avant qu’il ne se décide enfin à parler.

— Quori, je suis fier de vous. C’est vraiment bien trouvé. La potion est stable ? 

— Oh, oui. Sinon, je n’aurais jamais osé l’utiliser.

— Très bien, très bien… Pensez-vous pouvoir en équiper les ceintures des chasseurs ?

Quori afficha un grand sourire et hocha vivement la tête. Elle s’acquitta de sa tâche sans se départir de son sourire et saisit une première ceinture au fond de la pièce, dans une armoire aux portes coulissantes comprenant des tenues de chasse : vêtements en cuir, bottes renforcées, et ceintures aux multiples rangements.

— Reinhart, où préférez-vous que je place ces potions ? À côté du grappin, ou à l’opposé ?

— Comme vous voulez, Quori. Je vous fais confiance, lui répondit le vieil homme, tout en guidant Gabriel vers la table à manger. 

— Elle a déjà fait beaucoup de potions comme ça ? demanda ce dernier.

— Oui, un certain nombre. Elles sont souvent très intéressantes.

— Qu’est-ce qu’elles font, en général ?

— Eh bien, dernièrement, Quori nous a fait une potion de poussée, pouvant projeter un petit objet à l’autre bout de la pièce… Avant ça, nous avons eu droit à une potion génératrice d’eau, des choses comme ça… Et elle est encore jeune ! Qui sait ce qu’elle sera capable d'inventer dans dix ans ? 

Ils arrivèrent au niveau de Mona, qui était sur le point de terminer son repas. Elle fit la moue en voyant Gabriel s'approcher.

— Vous connaissez déjà Mona, dit Reinhart. Que vous a-t-elle expliqué, au juste ?

Il posait cette question pour la forme ; il savait très bien que ce serait à lui d’expliquer l’essentiel à Gabriel, comme il était d'usage avec chaque nouveau membre.

— Elle m’a dit que les vampires, les loups-garous, enfin, que tous ces trucs existaient pour de vrai…

— Très bien. C’est déjà un élément capital. Je vais vous expliquer ça simplement. Ces créatures existent depuis la nuit des temps. Durant des siècles, elles restaient relativement discrètes… Il faut dire que les villes étaient moins étendues qu’actuellement, et que les problèmes de surpopulation étaient une notion parfaitement inconnue. Depuis un peu moins de cent ans, si notre Compagnie n’existait pas, cela ferait longtemps que ces créatures ne seraient plus uniquement considérées comme des personnages de fiction... Nous sommes la troisième génération. Il y a eu deux équipes avant nous, la première remontant à peu près à l’époque de publication du fameux roman de Stevenson.

— Lequel ? demanda Gabriel.

Reinhart marqua un temps d'arrêt, écarquilla légèrement les yeux, et décida de ne pas faire de remarque désobligeante à son hôte. Il reprit :

— Docteur Jekyll et Mister Hyde. C’est de là que vient le nom de notre compagnie.

— Comment s’appelle votre groupe ?

— La Compagnie Hyde, dit Reinhart, un grand sourire aux lèvres, tout en désignant une gravure de grande taille qui courait sur la moitié de la surface du sol de la pièce. 

Gabriel ne l'avait visiblement pas remarquée, et parcourut immédiatement le sol du regard. Reinhart se dit que cet homme devait être trop occupé à tenter d'assimiler la quantité incroyable d'informations déstabilisantes qu'on lui servait depuis plusieurs minutes. 

La gravure représentait une créature qui évoquait un mélange entre un loup et un lion. La gueule grande ouverte, la bête se tenait debout et brandissait deux pattes bardées de larges griffes. 

— C’est quoi, ce truc ?

Le vieil homme sourit à Gabriel et ignora la question. Il reprit :

— Nous traquons les créatures troublant l’ordre public. Nous ne sommes pas là pour les exterminer… Si un vampire, un loup-garou, une goule, un revenant ou toute autre créature fait profil bas et ne tente pas d’effrayer et d’attaquer les vivants, alors nous n’avons aucune raison de partir à sa recherche. Nous ne nous occupons que des cas représentant clairement une menace.

Gabriel hochait la tête à chaque nouvelle information reçue, et Reinhart estima qu'il pouvait poursuivre sans risquer de le perdre.

— Il y a toujours deux chasseurs, c’est la règle, continua-t-il.

— Pour des missions séparées ?

— Non, jamais. Ils travaillent toujours sur la même mission. Un chasseur ne doit jamais opérer seul, sauf en cas de force majeure.

— Pourquoi ?

— Ravi que vous me posiez cette question, dit Reinhart en posant la main sur l’épaule de Mona, qui hocha la tête et se leva sans qu’il n’ait eu à lui demander quoi que ce soit.

Gabriel ne quitta pas Mona des yeux. Elle se dirigeait vers Quori, qui rangea une dernière potion dans la ceinture qu’elle tendit à la jeune femme.

Cette dernière s’empara d’une seringue rangée dans l'une des poches latérales de la ceinture et tendit le bras gauche devant elle. Elle prit une profonde inspiration et approcha la seringue de son avant-bras.

— Eh, qu’est-ce qui se passe, là ? demanda Gabriel en saisissant Reinhart par le poignet.

— Ne vous inquiétez pas, lui répondit simplement le vieil homme sans quitter Mona des yeux.

Sans hésitation visible, elle s'injecta dans les veines le contenu de la seringue, un liquide doré.

Mona vacilla quelques instants avant de s'écrouler. Gabriel lâcha immédiatement Reinhart et courut vers la jeune femme. Il entreprit de l’aider à se relever, mais elle se mit à convulser.

— Vous feriez mieux de reculer, lui dit Reinhart.

Gabriel n'avait pas l'air décidé à écouter le conseil, mais recula en voyant des éclairs bleus se former autour de Mona, partant de son corps et courant sur le sol. Il trébucha et tomba sur le cul.

Les convulsions de Mona étaient de plus en plus intenses, et les yeux de la jeune femme se révulsèrent. Gabriel croyait visiblement que les éclairs étaient l’œuvre de Joshua, car il fixait ce dernier. Mais le jeune magicien, qui se tenait immobile quelques mètres en arrière et observait la scène en silence, n’était responsable de rien et secoua la tête.

— Mais qu’est-ce qui se passe, bon Dieu ?

Reinhart soutint Gabriel et l'aida à se relever. Puis il lui tapa sur l'épaule et le regarda d’un air rassurant.

— Ne vous inquiétez pas pour Mona. Elle a l’habitude.

— L'habitude ? L'habitude de quoi, bon sang ?

Les éclairs gonflèrent et leur luminosité augmenta. Ils recouvrirent presque entièrement le corps de Mona puis se concentrèrent au niveau de son cœur. Ils disparurent brusquement, comme s’ils venaient de pénétrer dans sa chair. 

C’est alors que tout l’être de la femme se transforma. 

Ses bras et ses jambes s’allongèrent, son buste s’élargit de façon incroyable, et l'on pouvait entendre la chair se détendre, les os craquer, et le sang pulser plus fort dans les veines de la créature qu’était en train de devenir Mona. 

La jeune femme n’avait plus rien d’humain. Elle se releva et le sol trembla légèrement lorsqu’elle prit appui sur ses lourdes pattes. La créature ressemblait à un loup-garou, à la différence majeure que sa gueule était similaire à celle d’une chauve-souris gigantesque.

— Qu'est... Qu'est-ce que c'est ? demanda Gabriel, les yeux écarquillés.

— Ce n’est aucune créature en particulier. Ce qu’elle s’est injecté révèle juste la bête qui sommeille en chacun de nous. Ce que vous voyez correspond au côté sombre de Mona, et son apparence est unique. Si je m'injectais ce sérum, mon aspect serait très différent de celui qu'a pris notre amie, répondit Reinhart.

— Que... Quelle taille auriez-vous ?

— A peu près la même que Mona. Ce serait là le seul point commun. Tout dépend en fait du dosage du sérum contenu dans la seringue. Nous avons adopté un dosage permettant à la créature obtenue de mesurer à peu près trois fois la taille d’un être humain.

— Vous voulez dire qu'elle pourrait être encore plus grande ?

— Bien sûr. Il suffirait de doubler le dosage, ou plus encore. Mais cette taille-ci est suffisante pour dominer l’essentiel des démons.

Gabriel ne quittait pas des yeux le monstre qu'était devenu Mona. Il semblait craindre une attaque imminente. Mais la créature n’avait pour l'instant manifesté aucun signe d'hostilité.

— Est-ce que Mona est encore…

— Oh, oui, elle est toujours là, dit Reinhart avant de se retourner vers la jeune femme métamorphosée. Mona, voulez-vous bien nous prouver que vous êtes toujours présente parmi nous ?

La bête resta immobile quelques instants et ne cessa de fixer les deux hommes. Puis elle se dirigea vers les vêtements qu’avait invoqué Joshua. Prenant bien garde de ne pas les abîmer avec ses griffes, elle les poussa du bout des pattes. Les habits glissèrent sur le sol pour arriver aux pieds de Gabriel. D’un petit geste de la tête, la créature indiqua une direction à ce dernier, et Quori éclata de rire.

— Elle vient de vous montrer les douches, dit-elle.

— Une fois transformé en monstre, on ne peut pas parler, précisa Reinhart. Cela nécessiterait un contrôle absolu, qu’aucun chasseur n’a jamais acquis.

Le vieil homme poursuivait ses explications, mais se rendait bien compte que Gabriel ne cessait de garder un œil sur Mona. Reinhart se rapprocha de Gabriel.

— Je vous disais que les chasseurs devaient toujours être deux… C’est parce que la transformation que vous venez de voir peut être dangereuse. On peut ne jamais sortir de cet état monstrueux si la transformation est maintenue trop longtemps, ou si l’on perd le contrôle.

— Comment ça ?

— Ça peut arriver si la personne transformée est dans un état de colère excessive, par exemple. Cela ne ferait qu’alimenter son côté sombre, que la transformation exacerbe déjà. C’est pour cette raison que quelqu’un doit toujours être là pour veiller. Sans ça, un chasseur courrait le risque de perdre à jamais son humanité.

— Pourquoi ne s’est-elle pas transformée ce soir, quand on se battait contre ces goules ? demanda Gabriel, qui observait toujours la créature. 

Quori s'approcha de Mona avec une robe de chambre.  

— Mona ne s'est pas transformée car vous n’êtes pas encore formé pour l’aider, reprit Reinhart. Et parce que la transformation, en plus d’être potentiellement dangereuse, est très douloureuse. Un chasseur ne se transforme qu’en dernier recours.

Gabriel hocha la tête et fixa Mona. Cette dernière se concentrait et, de nouveau entourée par des éclairs, redevenait peu à peu humaine. Reinhart se demanda si Gabriel s'était rendu compte que le retour à la forme humaine était plus rapide que le passage à une forme bestiale. Alors que les éclairs se dissipaient, Quori plaqua la robe de chambre contre Mona, qui enfila rapidement le vêtement pour masquer sa nudité. 

Elle croisa ce faisant le regard de Gabriel, qui la fixait toujours.

— Allez donc prendre une douche, dit-elle à Gabriel, ce qui eut pour effet immédiat de lui faire détourner le regard.

Reinhart tendit à Gabriel les vêtements créés par Joshua. Il lui sourit et lui indiqua la direction de la salle de bains.

— Quand vous aurez terminé, Joshua vous montrera votre chambre. Reposez-vous bien. L’entraînement commence demain.
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L’eau chaude coulait sur le visage de Gabriel. Cela faisait trois mois qu’il n’avait pas pu se doucher, et en avoir de nouveau la possibilité était à la fois un plaisir et un soulagement. 

Il passa presque une heure dans la salle de bains et réalisa qu’il avait totalement oublié Joshua. 

Merde, se dit-il. 

Il s’activa et sortit dans le couloir, s'attendant à ce que le jeune homme soit parti. Mais il était toujours là, assis en face de la porte. Gabriel se demanda pourquoi Joshua semblait ne jamais quitter ses lunettes rondes, mais s'abstint de lui poser la question. Le jeune homme leva les yeux du livre épais à la couverture en cuir rouge abîmée qu'il tenait fermement, et se releva.

— Qu’est-ce que vous lisez ? lui demanda Gabriel.

— C'est un grimoire d'incantations. J’en suis aux incantations d’insectes.

— D’insectes ?

— Ils peuvent être utiles. Regardez, dit-il en montrant à Gabriel des dessins soigneusement tracés à la plume sur les pages légèrement jaunies. On peut invoquer des insectes renifleurs, des insectes guérisseurs, pas mal de trucs différents. Mais je commence juste, je n’ai pas encore essayé.

Gabriel hocha la tête et emboîta le pas à Joshua qui s’éloignait dans le couloir en lui faisant signe de le suivre.

— Ça fait longtemps que tu… bosses ici ?

— Ça va bientôt faire trois ans que je suis là.

— Dis-moi, je sais que je ne devrais peut-être pas te demander ça, mais… Tu connaissais bien la partenaire de Mona ?

Joshua tourna la tête vers Gabriel et marqua une longue pause avant de se décider à répondre.

— Oui, oui… Je la connaissais… Elles étaient très proches… Mais, ce n’est vraiment pas à moi de vous parler de ça, désolé.

Joshua indiqua à Gabriel une porte située sur la droite.

— Bonne nuit, dit-il aussitôt, clairement désireux de couper court à d'autres questions gênantes. 

Gabriel hocha la tête et regarda Joshua s'éloigner.

— Merci, Joshua... dit-il en ouvrant la porte de ce qui allait devenir sa chambre. Du moins, pour quelque temps.

La pièce était assez vaste, avec un lit sur la gauche et un bureau à droite, vierge de toute décoration. Sur les murs s'étendaient de larges panneaux de bois foncé et lisse. Gabriel les contempla un bref instant, puis s'allongea et éteignit la lumière.  



Il croyait qu’il allait pouvoir s’endormir immédiatement après les événements éprouvants de ce soir, mais ce fut tout le contraire qui se produisit. Il était heureux de loger ailleurs que dans la rue, et appréciait ce confort retrouvé, mais il ne parvenait pas à trouver le sommeil. Les bruits de la rue, les cris de types éméchés, les aboiements, le bruit d’une circulation presque ininterrompue lui manquaient, étonnamment. Il avait dû s’habituer à ce bruit de fond constant, et contre toute attente, maintenant qu’il en était coupé, cela lui manquait. Et puis, quelle naïveté ! Qui dormirait après une nuit pareille ? Il ne parvenait pas à penser à autre chose qu'à tout ce à quoi il avait assisté. À tout ce qu'il avait fait. À toute cette violence, à ces êtres monstrueux qui devaient grouiller dans le monde. À ce qu'il avait perdu, alors qu'il pensait déjà être au plus bas.

L’être humain met en moyenne sept minutes pour s’endormir, mais ce soir là, Gabriel fit mentir toutes les statistiques. Une heure s'écoula sans qu’il parvienne à trouver le sommeil. Il se leva, plus énervé que jamais. L’idée lui était venue d’aller demander à Quori si, à tout hasard, elle n’aurait pas créé une potion pour retrouver les bras de Morphée. Ce serait vraiment étonnant que ce soit le cas, et elle était peut-être déjà elle-même endormie, mais rien ne l’empêchait de tenter le coup. De toute façon, ne pas parvenir à s’endormir l’excédait. Il ne pourrait pas rester couché une seconde de plus. 

Il sortit dans le couloir et chercha la chambre de Quori. Il n’y avait aucun nom sur les portes, mais avec un peu de chance, la jeune fille aurait mis sur la sienne un poster, un autocollant typiquement jeune et féminin, ou n'importe quoi d'autre indiquant que c’était chez elle. Il n’y avait rien de tout cela en vue, et Gabriel entendit une voix, un peu plus loin sur la gauche. C'était Reinhart, indiscutablement. En train de discuter avec une personne dont il ne reconnaissait pas le timbre de voix. Gabriel s’approcha d'une pièce à la porte entrouverte.

— Vous commencez à me faire regretter de vous avoir choisi comme fournisseur principal, dit Reinhart à son interlocuteur. 

Intrigué, Gabriel se rapprocha et passa légèrement la tête par l’ouverture. Il comptait uniquement demander à Reinhart s’il n’avait pas du Valium ou quoi que ce soit pour dormir, mais oublia vite cette idée en voyant à quel point le vieil homme avait l’air furieux. Cette attitude était tellement intrigante de la part de quelqu'un qui s'était montré si affable, que Gabriel ne put s’empêcher d’écouter la discussion.

— Monsieur Manfred, où sont les stocks ? Les avez-vous expédiés ? Les avez-vous au moins fabriqués ? demanda Reinhart à un homme d’une quarantaine d’années, l’air grave, vêtu d'un costume à la coupe parfaite, dont l’image s’affichait à un mètre du sol en face du vieil homme.

Gabriel remarqua qu’il n’y avait aucun écran. Cette image semblait se matérialiser dans le vide. 

Sûrement une invocation de Joshua, se dit-il.

— Écoutez-moi, monsieur Keller. Je peux vous assurer que nous faisons tout ce qui est en notre mesure pour vous fournir ces munitions dans les plus brefs délais, répondit l’homme. Je n'ai qu'une seule parole !

— Vraiment ?

— Oui. Je vous le répète, je n'ai qu'une seule parole.

Reinhart fit un brusque geste de la main et l’image de son interlocuteur s’évanouit. Il se tourna alors vers la droite, vers une autre projection d’image que Gabriel n’avait pas pu voir jusque-là, son champ de vision en partie bloqué par la porte. Il tendit un peu le cou afin de distinguer précisément à qui Reinhart parlait. 

L’homme dont l’image était projetée ressemblait à un politicien, en costard cravate, l'air sévère. Il affichait un regard réprobateur et parlait d’un ton monocorde.

— Monsieur Keller, croyez-vous vraiment qu’il soit sage de traiter ainsi Monsieur Manfred ?

— Je suis son client. Manfred doit honorer son contrat et ses délais. Je n’ai pas à tolérer le moindre…

— Non, Monsieur Keller. Nous sommes ses clients. Vous m'entendez ? Nous, le gouvernement. Vous êtes nos employés. Alors traitez cet homme et sa société avec un peu plus de respect, à l’avenir.

Reinhart ne répondit rien et les deux hommes restèrent silencieux durant de longs instants.

— Ne nous mettez pas en difficulté avec cette entreprise, reprit le politicien. C’est l’un de nos plus gros fournisseurs. Il ne faudrait pas que vos écarts de conduite nous poussent à opérer des coupes dans votre budget. 

— En tant que secrétaire de la Défense, vous êtes bien placé pour savoir que vous ne pouvez pas vous le permettre, dit Reinhart. Vous savez que nous sommes indispensables.

— C’était le cas de vos prédécesseurs, Monsieur Keller. Mais ça fait trois ans que votre groupe est en activité, et vous avez encore beaucoup à prouver. Ne l’oubliez pas.

— J’en prends bonne note, dit Reinhart, l'air sombre.

— Nous avons quelque chose pour vous, concernant votre dernière enquête. Vous aviez demandé le numéro d’immatriculation de la goule qui avait été appréhendée par la police le jour de la disparition de Mademoiselle Veidt. Le voici, dit le secrétaire, qui tendit un papier devant lui, sur lequel était inscrit un numéro que Reinhart recopia avant de remercier le politicien et de mettre fin à la conversation.

Ne voulant pas risquer de se faire remarquer, Gabriel s'éloigna en s’efforçant de ne faire aucun bruit et regagna sa chambre.

Après avoir réfléchi durant quasiment une heure à ce qu’il venait d’entendre, Gabriel s’endormit enfin, la fatigue ayant fini par prendre le dessus. Il sombra dans un sommeil profond, interrompu le lendemain matin par de grands coups frappés à la porte.

— Gabriel, debout ! C’est l’heure !

C'était Quori. Gabriel grogna et se retourna pour essayer de se rendormir. Mais la jeune femme ne semblait pas décidée à abandonner si facilement. Elle tambourina de plus belle sur la porte.

— Allez, debout ! Levez-vous ! 

Elle marqua une courte pause et Gabriel crut un instant qu'elle allait le laisser tranquille.

— Allez, si vous ne vous levez pas, je vais devoir vous lancer une autre poudre dessus.

Gabriel poussa un soupir et s'extirpa hors des draps. C’était la première fois depuis longtemps qu’il passait une nuit sans être interrompu par quoi que ce soit, et il aurait bien aimé en profiter encore une heure ou deux.

— Ça va, ça va, j’arrive tout de suite.

Il s’habilla en vitesse et retrouva Quori qui l’attendait dans le couloir. Ils prirent un petit déjeuner solide et se dirigèrent vers une pièce que Gabriel n’avait pas encore eu l’occasion de voir.

— Vous allez commencer par l’entraînement au tir, lui dit Quori en dessinant dans les airs un cercle avec son index. Les deux portes s’ouvrirent en coulissant, révélant une large salle ovale où se trouvaient quantité de petits murets, de morceaux de façades d’immeubles en carton-pâte, et de silhouettes de véhicules.

Reinhart, Joshua et Mona étaient présents, et saluèrent Gabriel. Mona lui tendit un pistolet similaire à celui qu’elle avait utilisé la veille. Gabriel le prit et le soupesa. Il était légèrement plus lourd que celui qui leur avait servi la nuit dernière, certainement parce que son chargeur était totalement plein. Les balles semblaient plus grosses que la moyenne, et le canon du pistolet était orné de symboles ésotériques divers que Gabriel était incapable d'identifier.

— Ça augmente la puissance des munitions, précisa Quori.

Gabriel hocha la tête et releva les yeux en direction de Reinhart, qui s'approchait.

— Ce sera votre premier entraînement, dit ce dernier. C’est assez simple. Vous allez tirer sur les cibles le plus rapidement et le plus précisément possible.

— Qu’est-ce que je vous invoque ? demanda Joshua.

— Rien de bien méchant, celles auxquelles Mona avait eu droit feront l'affaire.

« Celles » ? Celles quoi ? se demanda Gabriel, qui commençait à redouter le pire.

Joshua hocha la tête et fit signe à tous de reculer de quelques pas. Il porta l’index et le majeur à sa tempe, comme il l’avait fait la veille, et des étincelles apparurent autour de son crâne. Gabriel constata qu’elles étaient plus nombreuses que la fois précédente. Joshua, le front plissé par l'effort, semblait se concentrer davantage.

Les étincelles s’élevèrent et partirent dans diverses directions avant d’atterrir derrière les décors factices. Joshua sembla faiblir un instant mais se redressa avant que quiconque n’ait le temps de lui venir en aide. D'un petit signe de tête, il indiqua que tout allait bien, et continua à se concentrer. Les étincelles produisirent un claquement sec en même temps qu’un flash lumineux dix fois plus puissant que celui qui avait servi à générer les vêtements que portait actuellement Gabriel.

— C’est prêt, à toi de jouer, lui dit Joshua avant d’aller s’asseoir dans un coin de la salle.

Les autres le rejoignirent, et Quori fixait Joshua d’un air inquiet. Mona et Reinhart ne semblaient pas pour leur part  particulièrement inquiets. S’apercevant visiblement que Quori se faisait du souci, Joshua lui serra la main.

— Tout va bien, t’en fais pas, dit-il avant de porter son attention sur Gabriel, qui le fixait.

Ce dernier esquissa un vague sourire et se mit en position de tir. Il était aux aguets et tendait l'oreille. Derrière les portions de ville en carton pâte, il entendait des choses bouger. Quelques instants s'écoulèrent, puis il aperçut quelques-unes des responsables des bruits : des créatures de petite taille. Certaines étaient poilues, d’autres avaient une peau similaire à celle d’un crapaud, d'autres encore semblaient recouvertes d'écailles bariolées, et toutes se déplaçaient à quatre pattes - certaines à six - et présentaient systématiquement des yeux évoquant davantage ceux d'une araignée que ceux d’un petit animal de compagnie inoffensif.

Il tira à plusieurs reprises et manqua systématiquement ses cibles, ne parvenant à infliger des dégâts qu'au décor en toc. Gabriel ne touchait aucune des créatures qu’il visait, même en essayant d’anticiper leurs mouvements. Il était sur le point de changer de tactique, bien décidé à trouver leur point faible, lorsqu’il ne vit plus les satanées bestioles, qui semblaient toutes s'être cachées en même temps derrière les éléments de décor. 

Il patienta de longs instants, mais les créatures ne réapparaissaient pas. Il avait beau tendre l’oreille, il n'entendait aucun grattement, aucun souffle, aucun piaillement. C’était comme si Joshua les avait rappelées, et Gabriel lui jeta un coup d’œil interrogateur. Le jeune homme se contenta de sourire et, d'un petit signe de tête, désigna les décors. À l'en croire, les créatures étaient toujours là.

Gabriel commençait à s’impatienter, lorsque les créatures réapparurent toutes au même moment et recommencèrent à filer à toute allure à travers la reconstitution de ville. Il les voyait le fixer et s’immobiliser un instant, pour mieux repartir à toute allure. Elles se croisaient et poussaient de petits cris qui ressemblaient presque à des rires, qui donnèrent à Gabriel l'impression qu'elles se moquaient ouvertement de lui.

Leur petit jeu continuait, et Gabriel se sentait de plus en plus excédé. Il tira à tout-va, en ne faisant même plus l'effort de viser. À quoi bon, de toute façon ? Dès qu’un chargeur se vidait, il le remplaçait immédiatement avec l’un de ceux que Mona lui avait donnés, et recommençait à faire feu en tous sens, en ne faisant jamais mouche. Les créatures disparurent de nouveau, avec la même rapidité que la fois précédente. Gabriel poussa un cri de colère et se retourna en direction des membres de la Compagnie Hyde.

— Bon sang ! Je ne suis sensé en toucher aucune, c’est ça ?

— À votre avis, pourquoi n'y arrivez-vous pas ?

Gabriel ne répondit pas et se contenta de fixer le vieil homme. Hors de question de rentrer dans son jeu. Il avait posé une question et attendait une réponse claire.

— Répondez-moi.

— Réfléchissez à la question que je viens de vous poser, dit Reinhart.

— Ces saloperies vont trop vite et sont imprévisibles. Ça commence vraiment à me taper sur le système.

— Voilà. Vous tenez votre réponse.

Une réponse qui laissait Gabriel pour le moins perplexe.

Il attendit que les créatures réapparaissent et recommença à faire feu. Il essayait de viser de façon plus précise, mais l’énervement qui l’avait gagné n’avait pas encore disparu, et ses tirs n’étaient guère efficaces.

Ne voulant pas gaspiller ses munitions, Gabriel cessa de presser la détente. Il fixa les créatures qui lui lançaient des regards moqueurs. 

« Vous tenez votre réponse », venait de lui dire Reinhart. 

Il se répéta intérieurement cette phrase, et réalisa enfin quel était le but du test auquel on le soumettait. 

Il en était certain : il ne s’agissait pas tant d’un exercice de tir que d’un exercice de maîtrise de soi. Il avait semblé faire preuve de calme face à des créatures surnaturelles, mais il réalisait que ce n'était qu'en surface. Il devait se l'avouer : il avait en réalité agi sous le coup d'une colère froide.

C’était la clé.

Il inspira profondément.

Il fallait qu'il se calme.

Qu'il se calme.

Se… Calmer.

Jusqu’à ne plus bouger.

Du coin de l'œil, il vit Quori, dans le coin de la pièce, se pencher vers Reinhart et tirer sur la manche de sa chemise. Gabriel tendit l'oreille.

— Qu’est-ce qu’il fait ? demanda la jeune femme.

— Il comprend, répondit Reinhart en souriant, sans quitter des yeux son nouvel élève.

Gabriel détourna les yeux et s’efforça de ne porter aucune attention au comportement exaspérant des petites créatures qui s'agitaient dans la ville de carton-pâte. Tendant l’arme droit devant lui, il concentra son attention sur l’un des petits monstres et suivit chacun de ses mouvements. Il tira une seconde à peine avant que la créature ne disparaisse derrière une façade d’immeuble. Il la toucha et sourit légèrement. 

Les autres créatures n'avaient visiblement pas remarqué la mort de leur compagnon et continuaient leur cirque. Gabriel répéta l’opération plusieurs fois, jusqu’à n’avoir plus aucune munition. 

Joshua se leva alors et porta encore une fois majeur et index à son front. En l’espace d’une seconde, toutes les créatures, vivantes et mortes, disparurent.

— Aucune de ces créatures n’existait réellement, dit Reinhart à Gabriel en le rejoignant et en lui reprenant le pistolet.

— Ce n’était pas un test de tir, n’est-ce pas ? demanda Gabriel. 

Il connaissait déjà la réponse, mais tenait à en avoir le cœur net.

— Non, en effet. Et le fait que vous me posiez cette question achève de me prouver que vous avez passé ce test avec succès, lui répondit le vieil homme avant de lui faire signe de le suivre.

— C’est encore une question de maîtrise de soi ?

— Vous avez déjà prouvé dans les bas-fonds, hier, que vous étiez capable d’une certaine maîtrise de vous-même, oui. Mais ce n’est qu’une base. Il vous faut absolument perfectionner ce talent.

— Pourquoi celui-là en particulier ?

— Parce que c’est essentiel pour pouvoir subir une transformation en toute sécurité. Enfin, avec le moins de risques possibles.

À l’évocation du mot « transformation », Gabriel se figea. Il se doutait bien, s’il devait devenir le partenaire de Mona, qu’il devrait lui aussi passer par l’étape de la piqûre et de la métamorphose qui s’ensuivrait. Mais n'étant présent que pour un remplacement, il avait naïvement espéré qu'il pourrait se contenter d’être un simple surveillant, un simple acolyte. Il avait espéré qu’on ne lui en demande pas plus. 

— Ça vous fait peur ? lui demanda le vieil homme, qui percevait clairement son inquiétude.

— Je ne sais pas si je serai capable de faire ça…

— Nous verrons bien, répondit Reinhart avec un léger sourire. 
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Joshua s'installa à table, dans la vaste salle à manger boisée où tous étaient déjà présents. Son regard se porta sur Gabriel, qui se tenait légèrement à l'écart et semblait perdu dans ses pensées. N'osant pas le déranger, il détourna les yeux. Quori se tourna vers le jeune magicien. Il se demanda si c'était de l'inquiétude qu'il lisait dans les yeux de la jeune femme. 

— Joshua, tu te sens bien ? Tu as l'air un peu...

— Fatigué ? C'est rien... Invoquer toutes ces bestioles, ça m'a un peu vidé, c'est tout. Après une bonne nuit de sommeil, ça ira mieux, ne t'en fais pas.

Elle hocha la tête, l'air rassuré. Joshua jeta un nouveau coup d'œil à Gabriel. Il se demandait à quoi cet homme pouvait bien penser. Tout le monde avait l'air désireux de ne pas déranger la nouvelle recrue, mais Joshua avait le sentiment que laisser Gabriel tranquille n'était peut-être pas lui rendre service. Il hésita un instant, puis se décida.

— Hum, entama-t-il en se raclant la gorge. Alors, Gabriel, et vous, comment vous vous sentez ?

Il crut bien que ce dernier ne l'avait pas entendu, mais Gabriel leva les yeux vers lui et esquissa un sourire, au plus grand soulagement du jeune homme.

— Je crois que ça va. C'était... Intéressant. Mais ça fait beaucoup à assimiler en très peu de temps...

— Et encore, c'est rien à côté de ce qui vous attend demain, lança Quori avant de jeter un regard timide à Joshua.

S'il ne se trompait pas, elle lui souriait légèrement, du genre de sourire que l'on essaie de contenir sans jamais y parvenir vraiment.

Il se surprit à lui rendre son sourire, mais tous deux retrouvèrent leur sérieux devant le regard noir que leur lançait Reinhart. 

Gabriel fixait le vieil homme, l'air interrogateur, et il était clair pour Joshua que Quori et lui-même venaient de mettre leur supérieur dans l'embarras. 

— Qu'est-ce que Quori veut dire ? demanda Gabriel à ce dernier.

Reinhart se racla la gorge et fit signe à Quori et Joshua de ne pas en dire davantage. La jeune femme baissa les yeux en rougissant légèrement, tandis que le jeune magicien restait immobile, les lèvres pincées. Il détestait décevoir Reinhart, et se dit qu'il aurait mieux fait de ne poser aucune question à Gabriel. 

— Je comptais vous laisser la surprise pour demain, dit Reinhart à Gabriel. Je ne peux pas tout vous révéler dès ce soir, mais sachez juste que l'exercice d'aujourd'hui était une partie de plaisir.

— Ça ne répond pas à ma question.

— Gabriel, me faites-vous confiance ?

— Honnêtement, je ne sais pas encore.

— Vous répondre plus précisément vous ôterait peut-être toute envie de rester. 

— C'est bien pour ça que j'aimerais être mis au courant.

— Et que vous ne pouvez pas l'être, répondit Reinhart du tac au tac. Croyez-moi, cela réduirait à zéro l'intérêt de l'exercice. Je vous en prie, reposez-vous... Vous aurez besoin de toutes vos forces, demain.

Sur ces mots, Reinhart se leva et s'éloigna.

— Peut-être que je partirai dès ce soir si vous ne m'en dites pas plus.

Joshua se retint de sourire. Il avait déjà entendu ce type de discours par le passé. Lui-même avait été à la place de Gabriel, il n'y avait pas si longtemps.

— Je vous en ai déjà trop dit. Si vous voulez abandonner, personne ne vous retiendra, dit Reinhart.

— Vraiment ? fit Gabriel, l'air étonné.

Joshua fixa Reinhart, qui se trouvait maintenant devant les portes de la pièce, qui s'ouvraient lentement en coulissant. Il savait déjà ce que ce dernier allait répondre. Reinhart ne bluffait jamais.

— Vraiment. Vous avez activé les portes pour entrer. Vous n'avez qu'à effectuer la même procédure pour sortir. Le choix ne tient qu'à vous. Vous êtes totalement libre. Nous voulons un partenaire, pas un prisonnier.

Le vieil homme quitta la pièce et les portes se refermèrent doucement derrière lui. 

Gabriel lança un regard interrogateur aux deux jeunes gens et à Mona, qui n'avait pas proféré un seul mot depuis que Joshua était entré. 

— Ce qu'il dit, c'est vrai ? leur demanda Gabriel.

— Toujours, se contenta de répondre Mona.

Gabriel resta silencieux un long moment. Au bout de ce qui semblait une éternité, Joshua osa enfin rompre le silence. 

— Gabriel, vous avez pris votre décision ?

— Oui.

— Alors ?

— Je vais suivre le conseil de Reinhart, dit Gabriel. Je vais me reposer et rester encore un peu. Tout ça m'intrigue beaucoup trop pour que je laisse tomber maintenant. 

Gabriel se leva et quitta la pièce à son tour. Joshua le regarda s'éloigner et adressa un regard interrogateur à Mona. Elle hocha la tête. Ils attendirent que Quori quitte à son tour la salle à manger, et Mona s'approcha du jeune magicien.

— Cette goule qu'ils ont coffré, tu crois qu'elle sait quelque chose ? lui demanda-t-il.

— Elle était dans le coin quand Laura a disparu. C'est la seule piste qu'on ait.

Lors de la disparition de Laura, Mona avait réussi à mettre la main sur une des goules présentes sur les lieux. Mais la police avait déboulé et la chasseuse avait été contrainte de s'éclipser... Et de laisser aux mains des policiers quelqu'un à même de lui fournir des informations. Amochée, ayant l'air droguée jusqu'aux yeux et étant la seule personne à se trouver sur les lieux de ce qui avait été décrit comme un « bordel pas possible » par un habitant en ayant clairement eu ras-le-bol du boucan d'enfer qui régnait ce soir là, la goule avait été embarquée manu militari par les forces de l'ordre. Nul doute qu'ils essaieraient de lui coller sur le dos certains des délits qui avaient eu lieu dans le quartier ces dernières semaines, et qu'ils la garderaient au frais pendant quelques jours, le temps de réaliser qu'ils avaient fait chou blanc.

— Reinhart m'a donné le numéro de la plaque de la voiture de la goule, dit Mona. Il ne veut pas qu'on tente quoi que ce soit pour l'instant. Il veut qu'on la retrouve dès que les flics l'auront libérée. Mais la rechercher en patrouillant dans le quartier jusqu'à ce qu'on repère sa bagnole, ce sera une perte de temps pure et simple.

— Tu veux que je génère un mouchard ?

— Oui. J'irai le placer ce soir. 

— Tu crois vraiment qu'ils vont la laisser sortir ?

— J'en suis certaine. Ils n'ont pas grand-chose contre elle.

Joshua soupira. Il n'aimait pas trop agir dans le dos de Reinhart, mais le vieil homme s'opposerait certainement à ce que Mona et lui allaient entreprendre. Poser un mouchard sur la voiture d'une goule, c'était risquer de laisser des preuves de l'existence de la Compagnie Hyde. Mais la vie de Laura était en jeu, et si la sauver impliquait d'agir sans le consentement de Reinhart, il n'y avait aucune question à se poser.
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Gabriel dormit à peine moins mal que la nuit précédente. Il se prépara rapidement et arriva dans le hall principal en même temps que les autres. Reinhart leur fit signe de le suivre, et ils empruntèrent un nouveau couloir sur la gauche.

Gabriel remarqua que Mona tenait une ceinture à la main. Il allait lui dire quelque chose à ce sujet, mais elle le devança et lui tendit l'objet. Il le saisit et tâta les poches qui en recouvraient quasiment toute la surface. Il trouva la fiole contenant la poudre rouge que Quori lui avait lancé dessus. Puis il passa le doigt sur la pointe en argent se trouvant à l’extrémité d’une corde rétractable enroulée dans un carcan de métal, au milieu duquel se trouvait un petit bouton nacré. Gabriel sentit sous ses doigts la forme de trois seringues, logées dans la poche la plus large de la ceinture renforcée. Il avait remarqué que Mona le regardait faire. Il la vit jeter un coup d'œil à Reinhart, qui acquiesça d'un petit signe de tête.

— Il vous a dit que ça révélait le démon intérieur de chacun ? demanda-t-elle à Gabriel, qui hocha la tête. Mon apparence, tout à l’heure, ça vous a choqué ?

Gabriel se contenta d'un rire gêné en guise de réponse.

— Riez pas trop. J’ai hâte de voir à quoi vous pourrez bien ressembler.

Ils arrivèrent devant une nouvelle porte que Quori ouvrit de la même manière que la veille. 

Derrière se trouvait une arène semblable à celles de la Rome antique, à la différence majeure que le bois remplaçait la pierre. De hauts murs en ébène s’élevaient jusqu’au plafond, et le sol était recouvert de sable fin.

— Dites, il y a combien de pièces, dans cette base ?

— Vous avez vu l'essentiel, lui répondit Reinhart.

Au milieu de l’arène se trouvait une trappe aux lourdes portes d’acier, et il sembla à Gabriel que le sable qui les recouvrait frémissait.

Du coin de l’œil, il vit Joshua et Quori reculer. Ils disparurent de son champ de vision. Le sable au-dessus des portes ne se contentait à présent plus de frémir : il tressautait franchement. En un éclair, le sable se retrouva projeté au-dessus du sol, puis  retomba en se dispersant.

Les deux portes s’ouvrirent d’un coup sec et une créature sombre surgit de la trappe en poussant un hurlement rauque. Elle avait une peau de lézard bardée de cicatrices et mesurait à vue d’œil quatre mètres de haut.

Gabriel recula.

— Sympa, ton invocation, Joshua. Elle a même l’air plus réelle que les bestioles d'hier, dit-il.

La bête huma l'air en bavant abondamment, et les fixa. Elle resta immobile quelques instants puis avança vers le petit groupe.

Gabriel se retourna vers le jeune homme.

— Joshua ?

Le magicien tourna la tête vers Gabriel et le fixa, de ses grosses lunettes aux verres oranges.

— S'il a l'air si vrai, Gabriel, c’est parce qu'il l'est, dit-il.

— Quoi ?

Les autres reculèrent, sur le point de quitter l’arène.

— Ça devrait aller, Gabriel, dit Mona.

— « Ça devrait » ? !

— Il va falloir vous transformer, dit Reinhart. Et surtout, il faudra que vous gardiez votre sang-froid, ajouta-t-il avant de dessiner du doigt un cercle dans les airs.

Les portes de l’arène se refermèrent immédiatement. Gabriel se retrouva seul face au monstre qui avançait vers lui d’un pas lent. Il toucha l'une des trois seringues que contenait sa ceinture.

— Bon Dieu…

Il n’avait aucune envie de se piquer avec ce truc, mais la bête continuait d’avancer. Lentement mais sûrement. 

Gabriel savait qu’il n’avait pas le choix.

Il tendit le bras gauche et prit une grande inspiration. Il jeta un dernier coup d’œil à la créature, qui n’était plus qu’à quelques mètres. Il se piqua et s’injecta le contenu entier de la seringue dans le bras. Il en ressentit immédiatement les effets.

La métamorphose débuta.

Des éclairs apparurent sur son corps et se multiplièrent. Ils se concentrèrent sur son torse et pénétrèrent en Gabriel, qui tomba au sol. Il se mit à convulser. Ses yeux se révulsèrent et il entendit ses os craquer et grandir. Il sentait chacun de ses tendons, chacun de ses muscles, chacun de ses organes, prendre une forme différente, s’allonger, s’étirer, s’agrandir, gonfler. À chaque changement que subissait son corps, il avait le sentiment qu'il allait mourir. 

La créature qui se dirigeait vers lui s’arrêta, intriguée.

Gabriel aurait voulu hurler, mais ses cordes vocales étaient en train de subir une transformation radicale. Il n’avait plus aucun contrôle sur elles. Il avait le sentiment, en réalité, de ne plus avoir aucun contrôle sur son corps. Il se sentait muter mais ne parvenait pas à se faire obéir de ses membres. Les convulsions l’emportaient sur le reste. Une vague de chaleur le parcourut et il sentit crépiter les éclairs tout autour de lui.

Une vive lumière blanche remplaça l’obscurité rougeâtre perçue par ses yeux révulsés, et il sentit enfin s’estomper toute forme de douleur. Son corps lui répondait enfin. Il ouvrit les yeux et se leva, mais n’eût pas le temps d’observer son apparence, qu'il savait monstrueuse.

L’autre monstre avait cessé d’être intrigué et se ruait sur Gabriel en poussant des cris rauques.

Gabriel aperçut le sol sous ses pieds, d'un point de vue tout à fait nouveau. Tout lui semblait plus petit, et il comprit alors que lui aussi devait mesurer dans les quatre mètres de haut. Une taille sensiblement similaire à celle de la bête qui lui fonçait dessus. Il se prépara à encaisser l’impact et les deux créatures se percutèrent violemment.

Les deux monstres roulèrent sur le sol, soulevant des nuages de sable autour d'eux. Gabriel se releva. À peine était-il debout que la bête lui bondit de nouveau dessus. Elle manqua de le plaquer au sol. La facilité avec laquelle il repoussa la créature surprit Gabriel. Il devait encore s’habituer à la force dont il disposait à présent, mais ses mouvements, il le sentait, se faisaient de plus en plus précis. Il saisit la créature qui l’attaquait et la repoussa avec force. Elle percuta l'un des murs de l'arène, s'étala par terre, et secoua rageusement la tête. Elle se redressa en poussant des cris graves et fonça de nouveau droit sur Gabriel. 

L’impact projeta de nouveau les deux monstres au sol. Plus rapide, Gabriel empêcha l’autre créature de se relever et la plaqua par terre. De ses larges mains griffues et puissantes, il frappa la bête en pleine gueule. Mais celle-ci se tordait en tous sens et parvint à frapper Gabriel aux côtes. Avec force. 

Il ressentait moins la douleur sous cette forme que sous son enveloppe humaine originelle, mais la persistance de la créature à le frapper au même endroit commençait à l'excéder. Gabriel décida d’appliquer le même traitement à son adversaire et lui porta de nombreux coups à la gueule. Gabriel contrôlait de mieux en mieux sa force. Il commençait à envisager toutes les possibilités que lui offrait ce corps monstrueux. Il prit un malin plaisir à conférer un peu plus de violence à chaque nouveau coup asséné. Puis il se laissa emporter et toute notion de contrôle sembla s'évanouir. Il frappait à présent la créature avec une telle rage qu’il en arriva à un point où il ne portait presque plus aucune attention à ses actes. 

Il perdait pied et en avait à peine conscience. 
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Mona serra les dents en assistant à la lutte de Gabriel. La créature poussa un long gémissement et Gabriel lui saisit les mâchoires et les écarta d'un coup sec. Un cri de douleur s’échappa de la gorge de la bête tandis que les os de sa gueule craquaient et que ses chairs se déchiraient.

Tous observaient la scène par la porte transparente. Mona tendit la main vers Quori.

— Tu as un suppresseur ? demanda-t-elle à la jeune fille.

Quori hocha vivement la tête et lui tendit une seringue de petite taille remplie d’un liquide transparent et épais.

Reinhart ouvrit la porte et Mona se précipita dans l’arène et courut en direction des deux créatures. Gabriel achevait de déchirer la gueule de son adversaire et n’aperçut pas Mona, qui arrivait derrière lui. Alors que les mâchoires disloquées du monstre retombaient au sol, elle planta la seringue dans l’un des mollets difformes de Gabriel. Ce dernier se retourna en faisant un grand geste du bras et Mona se jeta sur la gauche pour esquiver le coup.

Gabriel aperçut enfin Mona, et elle le vit se diriger vers elle, visiblement prêt à frapper. 

C'est alors qu'il s'écroula. Des éclairs sortirent des pores de sa peau et le recouvrirent entièrement, jusqu’à former un cocon électrique autour de lui. La silhouette monstrueuse se déforma, perdit de sa substance et rétrécit. Les éclairs disparurent et révélèrent un Gabriel ayant retrouvé forme humaine. Il tremblait et avait les yeux fermés. Mona fit signe aux autres de la rejoindre, et tous accoururent, l'air inquiet.

Quori et Joshua enveloppèrent Gabriel dans une couverture. Il lui fallut plusieurs minutes avant qu’il ne cesse de trembler et reprenne pleinement conscience. Il fixait le sol. Mona se doutait de ce qu'il devait ressentir. Il n’osait sans doute pas affronter le regard du petit groupe.

— Gabriel, comment vous sentez-vous ? lui demanda Reinhart.

— Je suis désolé… J’ai échoué. J’ai perdu le contrôle.

Et alors qu’il venait de dire ces mots, le vieil homme éclata de rire. Gabriel le regarda sans comprendre. Il jeta un bref coup d'œil à Mona, qui resta de marbre.

Ce n'est pas à moi de faire le boulot de Reinhart, se dit-elle.

— Ce n’est pas si dramatique, dit Reinhart.

— Mais…

— Vous avez échoué, c’est vrai. Mona aussi a échoué, au départ. Tout comme ses prédécesseurs. On échoue toujours, la première fois. Au début, c’est toujours incontrôlable. C’est comme apprendre à faire du vélo. On commence toujours par tomber.

Le regard de Gabriel se porta successivement sur tous les membres du groupe, et, comme les autres, Mona approuva les propos de Reinhart en hochant la tête. 

— Reinhart vous dit la vérité, ajouta-t-elle.

— Pour tout vous dire, Gabriel... Cet échec est même souhaitable. Il présente un avantage de poids, dit Reinhart.

— Lequel ?

— Cela vous aura permis de constater l’utilité d’avoir un allié.

Gabriel hocha la tête et se tourna vers Mona.

— Merci, dit-il.

— Je n’ai fait que mon boulot, répondit-elle en quittant l’arène.
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Le lendemain était consacré au même exercice, et tous se trouvaient de nouveau dans l'arène. Gabriel aurait dû continuer à s’entraîner pour maîtriser le monstre généré par les injections, mais il n’en eut jamais l’occasion. Reinhart lui expliquait qu’il devrait se transformer jusqu’à être capable de retrouver forme humaine sans aide extérieure, lorsqu'il s’immobilisa et jeta un coup d’œil à Joshua. Du coin de l'œil, Gabriel vit le jeune magicien hocher la tête. Reinhart partit s’isoler dans ses quartiers. Gabriel suivit du regard le vieil homme qui s’éloignait.

— Il avait une communication à prendre, dit Joshua, anticipant visiblement la question qu'on allait lui poser.

En ayant été témoin la veille, Gabriel savait pertinemment de quel type de communication il s’agissait, mais ne voulait pas le laisser paraître. Il feignit donc l’ignorance et lança à Joshua un regard interrogateur qu’il espéra crédible.

C’était visiblement le cas, car le jeune homme expliqua rapidement la situation.

— Il n’y a aucun objet technologique ici à proprement parler, seulement des incantations qui permettent d’obtenir leurs équivalents magiques. Par exemple, Reinhart est en train d’utiliser une espèce de visiophone généré par un sort.

— Tu n’as pas besoin d’être dans la même pièce que lui pour qu’il s’en serve ?

— Non, c’est un sort permanent. Il y en a quelques-uns qui fonctionnent actuellement ici. Comme les lumières. Je dois juste les renouveler à peu près toutes les trois semaines, mais ça s’arrête là. Ils sont lancés, et comme ils sont plutôt du genre basique, ça ne me demande de l’énergie qu'une seule fois.

Gabriel hocha la tête. Il s’apprêtait à poser une autre question à Joshua, lorsque Reinhart revint en courant. Il affichait un sourire qui semblait étrangement traduire aussi bien le stress que la satisfaction.

— Mona, c’était le secrétaire de la Défense. La goule est libérée aujourd’hui. Ils n’ont rien pu retenir contre elle. Ils l’ont libérée plus tôt que prévu, et elle sera dehors dans vingt minutes. On vient tout juste de l’apprendre. Il faut que vous y alliez, tout de suite. Vous ne devriez pas avoir à tourner trop longtemps dans le quartier avant de repérer sa voiture grâce au numéro que je vous ai donné hier.

Mona opina du chef et se dirigea vers la sortie de l'arène. Elle s’arrêta et se retourna vers Gabriel.

— Vous venez ?

Il ne savait que répondre. Reinhart lui avait dit qu’il devait finir son entraînement, et il devait déjà partir en mission ? Non, ce n’était pas ce qui était prévu…

— Allez ! On n’a pas de temps à perdre ! dit Mona.

Gabriel chercha le regard de Reinhart, afin d’être certain que c’était bien ce que voulait ce dernier.

— Nous n’avons pas le choix, confirma le vieil homme. Ne vous inquiétez pas, Mona sera avec vous. Tout se passera bien.

Gabriel hocha la tête et se hâta de rejoindre Mona, qui ne l’attendait déjà plus.

Ils se préparèrent rapidement, enfilèrent des tenues en cuir rouge sombre qui semblaient s’adapter automatiquement à leurs morphologies, puis quittèrent la base.

Ils se retrouvèrent au milieu des ruines de l’église et se dirigèrent en courant vers un van Volkswagen noir, d’apparence légèrement plus large que la moyenne. En s’approchant du véhicule, Gabriel remarqua que des symboles étaient gravés sur les enjoliveurs. Les dessins formaient un « N » anguleux orné de deux points au niveau de chacune des barres de la lettre. Il se demandait quelle était leur utilité, mais une autre question lui trottait déjà dans la tête.

— Les autres ne viennent jamais ?

— Joshua, parfois. Mais c’est très rare. Quant à Quori, c’est bien simple, elle ne quitte jamais la base. Elle est agoraphobe.

— Agoraphobe ?

— Elle ne supporte pas la...

— Je sais ce que ça veut dire, la coupa Gabriel. Je trouve juste ça surprenant, je n'en avais jamais croisé.

Au vu du regard noir que Mona lui lançait, il poursuivit rapidement :

— Et Reinhart ?

— Parfois, dit Mona en tendant à Gabriel les clés du véhicule. Reinhart vous a testé dans l’arène. Maintenant c'est mon tour, dit-elle en esquissant un vague sourire. Pilotez correctement cet engin, et vous me prouverez peut-être qu’il n’a pas tout à fait tort de croire en vous.

Gabriel ne se fit pas prier. Il s’empara des clés qu’on lui tendait. Il s’installa au volant, trop content de conduire à nouveau. Il n’aurait jamais cru que cet acte si banal pour beaucoup deviendrait un jour aussi important pour lui.  

Gabriel observa le tableau de bord et remarqua qu'il était d'une apparence tout à fait normale. Il était légèrement déçu. De la part d'une Compagnie bénéficiant visiblement de moyens élevés, il s’attendait à quelque chose de nettement plus impressionnant.

— Qu’est-ce qu’il a de si spécial, ce camion ?

— Démarre, et répète ce que je vais te dire.

Ce que Mona prononça ne ressemblait pas à une langue connue, et évoquait davantage du charabia qu’autre chose. Mais en écoutant bien, Gabriel se rendit vite compte que ce langage n’avait rien d'hasardeux. Les intonations et le rythme des mots semblaient faire appel à quelque chose de profond. Ces sonorités évoquèrent à Gabriel une langue primitive, et il eût la troublante impression de reconnaître certains mots.

Mona répéta la phrase deux fois et Gabriel hocha la tête. 

Il mit le contact et répéta la phrase à la syllabe près. S'il ne se trompait pas, c'était bien de la satisfaction qu'il pouvait lire dans le regard de Mona.

— Ulaki sakta silt !

 Le moteur se mit à vrombir avec force et Gabriel sentit tout le van trembler. Il passa la première et accéléra. Le véhicule démarra en trombe, ce qui arracha un cri de surprise à Gabriel. Il braqua un peu brusquement vers la droite, pour ne pas percuter les voitures garées sur le bas-côté. 

Mona scrutait Gabriel d'un regard qu’il ne sut déchiffrer. 

Ne lui fais pas regretter de t'avoir laissé les clés, se dit-il. 

Il inspira profondément et se concentra sur sa conduite. Maîtriser ce van était déjà suffisamment ardu ; il n’avait pas besoin de se compliquer la tâche en songeant à ce que cette femme pouvait bien penser de lui. 

La voiture qui se trouvait devant lui pila brusquement et Gabriel se retrouva contraint de la doubler pour ne pas la percuter. En face, à bonne distance, une voiture arrivait. Il aurait largement eut le temps de se rabattre sur sa voie avant qu'elle n'arrive à son niveau. Mais au lieu de ralentir, la voiture sembla accélérer. Il freina et parvint à se rabattre sur la droite, évitant de justesse l'impact avec le véhicule dont le conducteur ne lui adressa même pas un regard. 

— Merde ! Pourquoi ce connard a-t-il fait ça ?

— Quand vous avez lancé l’invocation, le camion est devenu invisible pour le commun des mortels. Seuls quelques magiciens et démons peuvent le voir dans cet état.

— Les pentagrammes…, dit Gabriel sans jeter un seul coup d’œil à Mona, trop concentré sur sa conduite. 

Le van semblait toujours à deux doigts de bondir. Gabriel tentait de trouver le bon dosage en pressant sur l’accélérateur. Il sentait qu’il n’était pas loin du compte. Il parviendrait à maîtriser l'engin s’il restait suffisamment concentré.

— Les pentagrammes, oui. Encore une idée de Joshua. Vous voyez, il n’a pas besoin de venir pour se rendre utile, dit Mona. 

Elle marqua une longue pause et observa Gabriel conduire pendant un bon moment, avant de reprendre. 

— Vous m'avez fait peur au début, mais ça va. Vous conduiriez presque bien.

Pour la première fois depuis qu'il avait mis le contact, Gabriel se sentit suffisamment confiant pour jeter un coup d'œil à Mona sans craindre de les envoyer dans le décor. Il lui sourit mais elle avait déjà détourné les yeux. Elle fixait les rues qui défilaient derrière les vitres.

— À quel commissariat doit-on se rendre ? risqua-t-il après plusieurs secondes.

Tirée de ses pensées, Mona tourna la tête vers Gabriel.

— On n'y va pas.

— Mais c’est là-bas que la goule se trouve…

— Et vu ce qu’on va faire, autant éviter les flics.

De l'index, Mona dessina un « T » dans les airs. L’image translucide de Joshua apparut devant elle.

— Mona, j’attendais ton appel, dit-il. Tu veux savoir où est la goule ?

— Oui, j’espère que le mouchard qu’on a posé sur sa voiture l'autre soir fonctionne correctement.

Gabriel se demanda si Reinhart était au courant, mais décida qu'il n'avait pas à se mêler de ça.

— Tout ce que j’invoque fonctionne correctement, répondit Joshua avec un sourire. 

Le jeune homme porta index et majeur à sa tempe et sembla se concentrer. Des étincelles se formèrent autour de son crâne. Joshua releva la tête, un léger sourire aux lèvres.

— Au Nord-Est. Une vieille Ford bleue, dit-il à l’attention de Gabriel, ayant visiblement saisi que c’était lui qui conduisait. Mona, tu connais le numéro de la plaque. Vous devez aller sur la Nationale BC.

— Encore merci, Joshua, dit-elle en mettant fin à la communication. Gabriel, vous allez trouver le chemin ?

— Ouais. Je conduisais pas mal, avant de… Il s'interrompit, ne voulant pas entrer plus dans les détails. C’est dans deux sorties, à droite.

— Un jour, il faudra que vous me racontiez ce qui vous est arrivé.

Gabriel se contenta de fixer la route et ne répondit rien. Lorsqu’ils arrivèrent au niveau de la sortie indiquée par Joshua, il se surprit en négociant le virage avec une belle aisance. 

— Vous avez vu ça ? demanda-t-il à Mona, à la fois parce qu’il était satisfait de lui-même, mais aussi pour essayer de changer de sujet de conversation.

— Vous emballez pas.

Ils roulèrent durant de longues minutes sans apercevoir le véhicule qu'ils recherchaient. Au bout d'un long moment, Mona se pencha en avant et plissa les yeux. Elle posa la main sur le bras droit de Gabriel.

— Là, je la vois ! dit-elle en le serrant un peu trop fort.
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— Cette saloperie peut nous donner des informations qui nous aideraient à retrouver Laura, dit Mona.

Devant eux, la petite voiture bleue ralentit pour s’arrêter à un feu.

— Je ne pensais pas que les démons savaient conduire, dit Gabriel.

— Les goules ne sont plus humaines, mais pas encore tout à fait démoniaques. Elles ont été mordues par des vampires, et sont dans une sorte d’état transitoire. Elles y restent jusqu’à ce que le vampire qui les a mises dans cet état décide de les convertir. Elles sont comme des putains de larves, si vous préfèrez.

Et la larve en question restait bien sagement arrêtée à son feu rouge, sans se douter un seul instant qu’un camion invisible s’approchait d’elle.

— Allons choper cette saloperie, dit Gabriel, qui semblait cependant attendre confirmation de la part de Mona. 

Confirmation qu’elle lui donna sans attendre.

Gabriel ralentit et avança au pas jusqu’au niveau du feu. Il fit mine de s’arrêter juste derrière la voiture de la goule, et accéléra brusquement. Il doubla le véhicule et, de toutes ses forces, braqua le volant vers la droite. Le van s’arrêta perpendiculairement à la Ford et lui bloqua la route. 

Le conducteur semblait intrigué par les bruits de moteur qu’il percevait autour de lui, alors qu'il était seul au feu rouge. Il sembla comprendre et démarra en trombe sans attendre que le feu passe au vert. La voiture se retrouva stoppée net par le camion, et l'impact froissa la tôle du capot de la Ford.

Mona lança une incantation.

— Silt ulak bosmilt !

À peine eût-elle fini de prononcer ces mots que le camion réapparut. Cette apparition provoqua visiblement une peur panique chez la goule, qui recula en accélérant et en se mettant à jurer.

— Suis-moi, dit Mona à Gabriel.

Tous deux quittèrent le van et se dirigèrent à pied vers la goule, qui pressa encore plus fort l'accélérateur. La petite Ford partit bien trop vite en marche arrière et percuta la rambarde de sécurité située juste derrière elle.

La goule poussa un grand cri de rage. Mona la vit repasser la première et tenter de se sortir de là.

— Il faut l’empêcher de partir ! cria la chasseuse en dégainant son arme.

Tandis que Mona courait vers la voiture de la goule, Gabriel se mit à tirer sur les pneus de la Ford. A la grande surprise de Mona, il fit mouche à chaque tir. Les pneus éclatèrent les uns après les autres, mais cela n’arrêta pas la créature. Elle proféra de nouveau tout un chapelet d'injures et redémarra. 

La voiture roulait sur les jantes et projetait des étincelles. Mona vit le véhicule foncer sur elle, et se jeta à terre pour éviter d'être percutée. Elle fit une roulade et la Ford passa à tout juste quelques centimètres d’elle et continua sa route, droit sur Gabriel.

— Putain de mer…, dit ce dernier entre ses dents.

Mona le vit viser les pneus et réaliser qu'il n'y en avait plus le moindre sur lequel tirer. Elle le vit relever le canon de son arme et le pointer sur la goule. La bouche de Mona s'entrouvrit mais aucun cri n'en sortit. Il ne fallait pas qu'il tue cette saloperie. Surtout pas. Mona se précipita vers Gabriel, mais savait pertinemment que c'était inutile : il était trop loin.

Il fit feu et toucha la goule à l’épaule. Cette dernière poussa un cri étouffé alors que du sang anormalement foncé giclait sur le pare-brise étoilé. La goule ne relâcha à priori pas pour autant le pied de l’accélérateur, car la voiture vint cette fois s'encastrer dans la rambarde de sécurité située derrière Gabriel, qui évita le véhicule fou en courant vers la gauche. 

La Ford n’allait pas suffisamment vite pour défoncer totalement la rambarde, qui se contenta de plier et stoppa la voiture à l’intérieur de laquelle la goule poussait des cris inhumains.

Mona courut en hurlant vers le véhicule accidenté. Elle vit Gabriel ouvrir la bouche, sur le point de dire quelque chose. Elle le fusilla du regard et le bouscula, avant de se diriger vers la portière conducteur de la Ford. 

Cette créature était peut-être le dernier lien qui existait entre Mona et Laura. Si Gabriel l'avait rompu, elle ne le lui pardonnerait jamais.

Elle examina la goule et poussa un soupir de soulagement. La créature était blessée mais devrait tenir le coup encore quelques minutes.

— Elle est encore en vie, dit Mona a Gabriel qui la rejoignait en courant. Vous avez beaucoup de chance.

Gabriel ne répondit rien. Mona le vit baisser les yeux sur l'arme qu'il tenait à la main, et la ranger. Elle savait qu'il avait compris, et qu'il réalisait que son acte aurait pu avoir des conséquences terribles.

Mona se pencha sur la goule et s’efforça de stopper l’hémorragie. La créature était blessée à l’épaule et perdait beaucoup trop de sang.

— Elle peut parler ? demanda Gabriel.

Mona l'ignora et entreprit d'interroger la goule. Il n’y avait pas de temps à perdre.

— Je sais que tu faisais partie de l’attaque contre ma partenaire et moi-même. Dis-moi ce que tu sais ! 

La créature la fixait sans avoir l’air de comprendre un traître mot de ce qu’elle racontait. Mais Mona savait comment fonctionnaient ces créatures. Elle était bien décidée à soutirer de cette saloperie toutes les informations dont elle aurait besoin.

— Qui a organisé ça ? Réponds-moi ou je te tue tout de suite.

— Je sais pas de quoi tu parles, putain !

Mona frappa la goule au visage.

— Tu as été arrêtée par les flics le jour de l’attaque de ma partenaire. Dans le même quartier ! Tu crois que je ne sais pas comment vous fonctionnez ? Vous restez toujours en bande. Toujours ! Tu étais dans le coin. Ça veut dire que tu sais de quoi je parle.

L’espace d’un instant, Mona se dit que cette goule serait plus coriace que celles qu’elle avait l’habitude d’interroger. La créature la fit rapidement mentir.

— J’en sais rien, dit cette dernière. J’ai juste fait ce qu’on m’a demandé. Tu sais comment ça se passe ! Si on veut être converti jusqu'au bout, il faut rendre un service à celui qui t’a transformé.

— Et qui t’a transformé ?

— C’est personne ! Juste un vampire ! Il avait été converti à peine deux semaines avant moi, c’est tout ce que je sais. Ce connard traînait encore avec nous, et il est mort dans l’attaque. C'est toi qui l'as tué, et maintenant, je suis condamné à rester comme ça.

— Dis-moi tout ce que tu sais, ou je te crame la gueule tout de suite !

Mona enfonça son pouce dans la plaie béante de l'épaule de la goule. Cette dernière frissonna et hurla de douleur.

— Arrête ! 

— Non, dit simplement Mona en tournant son pouce dans la plaie sanguinolente.

— Arr... Arrête !

— Réponds.

Et elle enfonça encore plus profondément son pouce dans les chairs de la créature. Celle-ci poussa un cri distordu.

— Je sais juste un truc en plus. Juste un truc ! 

— Accouche ! fit Mona en laissant son doigt dans la plaie.

— Je sais... Je sais où ta copine a été emmenée.

— Déballe tout, cria Mona en faisant de nouveau tourner son pouce dans la blessure de la goule.  

— Ça n'a aucun sens ! dit la goule, qui reprit rapidement la suite de son histoire en voyant Mona fermement décidée à martyriser de nouveau son épaule. Elle... Elle a été emmenée au cœur de la pestilence. Pour être interrogée ! C’est tout ce que je sais, putain, c'est tout ce que je sais ! On me dit rien ! Rien ! Et quand j'entends des trucs, tout le monde parle par codes ! Par putains de codes ! Elle va être interrogée, c'est tout ce que je sais ! Au cœur de la putain de pestilence !

— Interrogée à quel sujet ?

— Je sais pas... Je sais rien d’autre...

— Très bien… 

Mona retira son pouce de la plaie noirâtre de la créature. Elle fixa cette dernière quelques instants et sortit une petite lampe à ultraviolets de sa ceinture. La goule se débattit en hurlant.

— T'avais dit que tu me tuerais pas !

— J’ai dit que je ne te tuerai pas tout de suite, lui précisa Mona en allumant la lampe.
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Gabriel s'était tenu à l'écart lors de l'interrogatoire musclé mené par Mona. Il n'avait pu s'empêcher d'être impressionné par la froide détermination dont la chasseuse avait fait preuve. Il observa Mona qui, d'un mouvement circulaire du doigt, lança une communication avec Reinhart. Elle avait dessiné un « T » pour discuter avec Joshua. À chaque personne devait correspondre un symbole différent, se dit Gabriel. Le vieil homme devait attendre l'appel de Mona, car son image à moitié transparente apparut presque immédiatement. La chasseuse lui raconta ce qu’il venait de se passer et lui indiqua toutes les informations qu’elle avait pu soutirer à la goule, mais Reinhart semblait préoccupé.

— Reinhart, ça va ?

— Oui…, dit-il d’un ton que Mona jugea visiblement peu convaincant. Comment avez-vous retrouvé si rapidement la trace de cette goule ?

Gabriel remarqua que Mona se mordait les lèvres.

— J'avais demandé à Joshua d'invoquer un mouchard. Je l'ai placé sur le véhicule de cette goule.

— Un mouchard, hein ? 

Mona garda le silence.

— Vous savez ce que je pense de ce genre de pratiques, reprit le vieil homme. Il ne faut jamais laisser de traces.

— Oui... Mais je n'avais pas le choix.

— On l'a toujours. Mais au vu des circonstances, passons. Seulement, la prochaine fois, évitez de mêler Joshua à tout ça.

Mona hocha la tête en silence. Gabriel détourna les yeux, gêné d'être le témoin de cette scène.

— Quelque chose d'autre a l'air de vous contrarier, dit Mona.

— Le pentagramme de la porte de l’église a enregistré des passages aux alentours.

— Peut-être juste des vagabonds…

— Peut-être. D’après Joshua, il doit y avoir environ cinq personnes. Seulement…

— Seulement quoi ? s’enquit Gabriel, qui se posta derrière Mona afin d’être certain que Reinhart le voie.

— N'y voyez rien de personnel, Gabriel, mais... Si ce sont des vagabonds, ils sont sacrément bien nourris. Joshua estime qu’ils doivent faire chacun dans les 150 kilos.

Le jeune homme apparut derrière Reinhart et se pencha par-dessus son épaule, ses petites lunettes pointées droit sur Mona et Gabriel. Si Reinhart avait l’air inquiet, le jeune homme avait quant à lui l’air particulièrement paniqué.

— Bon sang, pourquoi ce sort n’inclue-t-il pas un moyen de voir de qui il s’agit ? Un pentagramme qui fait office de porte et qui détecte les intrus, ça me semblait super ! Mais pourquoi n'ai-je pas pensé à y ajouter un œilleton, ou un truc comme ça ? fit le jeune magicien en parlant à toute allure.

— Vous en avez terminé avec cette créature ? demanda Reinhart à Mona.

— Définitivement.

— Alors, s’il vous plaît, revenez le plus vite possible.

Reinhart allait mettre fin à la communication, lorsqu’un bruit sourd retentit et le fit se retourner. Gabriel vit Joshua aller inspecter les lieux d’un pas peu rassuré, puis repasser en courant derrière Reinhart et le saisir par les épaules.

— Reinhart, on doit se planquer ! On doit se planquer ! Tout de suite ! 

Reinhart hocha vivement la tête et fixa Gabriel et Mona.

— Revenez ! Vite ! leur cria-t-il avant de faire disparaître la communication d’un mouvement de la main.

Gabriel se tourna vers Mona, inquiet.

— Bon Dieu, qu’est-ce qui se passe ?

— Aucune idée, mais on n’a pas de temps à perdre.

Ils laissèrent derrière eux la Ford accidentée et la goule carbonisée, et se précipitèrent vers le camion. Alors qu’elle était à environ dix mètres de la voiture, Mona saisit une fiole contenant une poudre jaune clair et la lança sur le véhicule. 

L’objet s'écrasa sur le toit de la Ford. Des flammes apparurent et la voiture s’embrasa. 

Ne jamais laisser de traces, avait dit Reinhart. Gabriel hocha la tête : une voiture calcinée n'attirerait pas autant l'attention que la dépouille d'une créature blessée par balles et visiblement torturée. Sans même qu’elle n’ait à le lui demander, il lança à Mona les clés du van. Il n’y avait pas de temps à perdre. Et même s’il avait montré qu’il maîtrisait à peu près la conduite du Volkswagen, il savait qu’il était encore loin de pouvoir le conduire les yeux fermés. Surtout dans une situation aussi stressante. Mona le gratifia d’un regard qu'il interpréta comme étant reconnaissant, et tous deux montèrent à bord du véhicule. 

À peine au volant, Mona mit le contact tout en lançant l’incantation qu’elle avait fait répéter plus tôt à Gabriel. Elle démarra tandis que le véhicule devenait invisible, et que seul le bruit de son moteur restait perceptible.

Il devait être environ cinq heures du matin, et la circulation se faisait rare à cette heure-ci, même dans une ville aussi gigantesque que Silfort. Ils croisèrent quelques véhicules qu’ils doublèrent sans peine, et Gabriel sourit légèrement en voyant les conducteurs jeter un coup d’œil un peu surpris autour d’eux, cherchant d’où pouvait bien provenir le bruit qu’ils venaient d’entendre, avant de hausser les épaules et de reporter leur attention sur la route.

Gabriel, comme Mona, resta silencieux durant tout le trajet, préoccupé par l'appel qu'ils venaient de recevoir. Mona semblait crispée. Elle serrait si fort le volant que les jointures de ses doigts blanchissaient.

Ils arrivèrent enfin à destination, et Mona pila sèchement. Ils quittèrent le véhicule en courant et se dirigèrent vers le pentagramme d’entrée dessiné sur le sol de l’église en ruines.  

Le pentagramme avait été à moitié effacé par ce qui ressemblait méchamment à des griffes. Tout autour, le sol était défoncé. Il  laissait apparaître les escaliers qui se trouvaient en dessous.

— Nom de Dieu, fit Mona.

— Qui a pu faire ça ?

—  J’ai bien peur de connaître la réponse…

Gabriel regarda Mona, qui fixait l’ouverture pratiquée dans le sol. 

— Je crois que Joshua a été un peu léger dans ses estimations, dit-elle. 

— Comment ça ?

— Ceux qui ont défoncé le sol devaient au moins peser dans les 250 kilos.
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Mona ne connaissait qu’un seul type de créature de cette corpulence.

Un bruit de bois écrasé retentit. Gabriel et elle se retournèrent dans sa direction. Mais ils ne distinguaient rien. Les lampadaires les plus proches se trouvaient à plus de quinze mètres, et émettaient de toute manière une lumière bien trop faible.

— Vous avez repéré d’où ça venait ? demanda Mona.

— De là, dit Gabriel en désignant une zone dans l’obscurité, derrière l’autel brisé.

— Tenez-vous prêt... 

Elle dégaina son arme et Gabriel l'imita.

Un nouveau bruit. Plus à gauche cette fois-ci. Ils pointèrent leurs armes dans cette direction et restèrent immobiles, aux aguets.

— Allez, montre-toi, saloperie…

— Ils sont nombreux ? demanda Gabriel.

— Je crois qu'il n'y en a qu'un dans le coin.

De longs instants s'écoulèrent sans que rien ne se produise. Aucun bruit. Les yeux de Gabriel commençaient à s’adapter à l’obscurité, et il crut distinguer une forme, sur la gauche. Il tapota l’épaule de Mona et, d'un léger mouvement de tête, lui désigna la zone. Elle observa celle-ci et cligna des yeux deux fois pour indiquer qu’elle confirmait son intuition. Ils restèrent immobiles un instant et fixèrent du coin de l’œil la créature qui se détachait à présent légèrement par rapport à l'obscurité. Elle regardait dans la direction opposée.

— Maintenant ! cria Mona en ouvrant le feu, immédiatement suivie par Gabriel.

Les flammes crachées par leurs armes éclairèrent brièvement la zone et Mona réalisa que ce sur quoi ils tiraient n’était qu’une vieille plaque en bois vermoulu et aux contours ébréchés.

— Merde ! fit Gabriel.

À leur droite, un nouveau bruit retentit, beaucoup plus proche. Bien que Mona identifia sur le champ sa provenance, elle ne put faire bon usage de cette information.

La créature fonçait déjà sur eux, massive, ses muscles roulant sous sa fourrure épaisse. Des bruits stridents retentissaient à chaque fois que les griffes de la créature raclaient le sol. Si Gabriel n'en avait jusqu'à présent vu que des représentations cinématographiques, Mona avait pour sa part déjà été confrontée à ce type de monstruosité. Il s'agissait sans erreur possible d'un lycanthrope.

Et il avait l’air sacrément furieux. Il fonça vers Mona et Gabriel, qui n'eurent d'autre choix que de prendre la fuite et de se réfugier derrière l'autel renversé. Cet abri n'offrait qu'une maigre protection, et le loup-garou, d'un seul coup de griffes, en fit voler tout un pan en éclats. Mona roula vers l'avant en entraînant Gabriel dans son mouvement et tous deux se relevèrent aussi vite que possible. Derrière eux, la bête sauta par-dessus l'autel éventré et les fixa de ses yeux jaune sombre. Elle poussa un grognement et s'élança de nouveau vers eux. Mona poussa Gabriel, qui chuta, puis elle brandit son arme et tira à plusieurs reprises sur le loup-garou qui fonçait. En plein cœur. À l'inverse des goules, il n'aurait servi à rien de tirer dans la tête de cette créature. Son seul point faible, en dehors de sa vue proche de la myopie, était le cœur. En argent ou en fer blanc, toute balle touchant cet organe pouvait tuer un lycanthrope sur-le-champ.

Le loup-garou tomba au sol. Mona aida Gabriel à se relever et ce dernier la remercia d’un signe de tête. Tous deux observèrent attentivement les alentours. Mona savait qu'ils devaient être certains que la créature était seule. Après de longs instants, elle estima qu'il n’y avait effectivement pas d’autres lycanthropes aux alentours de l'église. 

Ils s’approchèrent du pentagramme défoncé et descendirent les marches. Les traces de griffes qu’ils avaient aperçues sur le dessin à moitié effacé se poursuivaient jusque sur les murs des escaliers. Très nombreuses, elles semblaient confirmer que les loups-garous étaient venus en meute. 

Ces fils de putes sont organisés. Ils avaient volontairement laissé un garde là-haut, se dit Mona.

— Ce truc… commença Gabriel.

— C’était un loup-garou.

— Nom de Dieu…

Ils arrivèrent en bas des escaliers et constatèrent que le second pentagramme avait subi le même traitement que le premier. Il ne restait que quelque marques rouges et le mur avait été fracassé. 

Imitée par Gabriel, Mona évita de marcher sur les briques brisées qui jonchaient le sol, craignant de faire du bruit et d’attirer l’attention des intrus. Tous deux entrèrent prudemment dans le hall désert. Au sol, toujours des traces de griffes, qui se dirigeaient vers la porte coulissante - également défoncée - donnant sur la salle à manger. 

Mona et Gabriel pénétrèrent dans cette dernière. Pistolets dégainés, ils étaient prêts à tomber sur une autre bête à cet endroit précis, mais la salle était vide. La grande table à manger était renversée, les chaises étaient pulvérisées et disséminées aux quatre coins de la pièce, et le sol était recouvert de profonds sillons.

Alors que Mona s’apprêtait à appeler Reinhart le plus bas possible, ils entendirent quelque chose, provenant du fond de la pièce.

Le même bruit strident qu’ils avaient entendu à la surface. 

Mona fit signe à Gabriel de la suivre et tous deux s’approchèrent de la seconde porte de la pièce, bloquée en position ouverte. Dans le couloir sur lequel elle donnait, un loup-garou leur tournait le dos et s'éloignait à pas lents.
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Quori poussa légèrement la porte de placard derrière laquelle elle se cachait avec Reinhart et Joshua.

— Hé…, dit-elle d'une voix à peine perceptible, à l'attention de Mona et Gabriel.

Ceux-ci se retournèrent et cherchèrent du regard d’où pouvait bien provenir cette voix. Mona sembla comprendre et se dirigea rapidement vers l’un des murs de la salle à manger. Quori ouvrit entièrement la porte.

Soulagée, Mona sourit. Elle et Gabriel se rapprochèrent des autres membres du groupe.

Joshua tenait Quori contre lui. Reinhart, qui ne quittait pas des yeux l’entrée du couloir, fit un rapide topo de la situation.

— On se doutait bien qu’il se passait quelque chose… Ils ont fini par pénétrer dans la base, et on a été forcés de se cacher ici. On les entend fouiller depuis tout à l’heure. Heureusement, Quori a eu le temps de neutraliser nos odeurs dès qu’on s’est réfugiés ici.

— Il y en avait un là-haut, dit Mona. On l’a tué.

— Bien, très bien… Il faut absolument éliminer les autres. Suivez-moi.

A la surprise de Quori, Mona empêcha Reinhart de sortir et lui fit signe de rester où il se trouvait.

— Reinhart, continuez à veiller sur Quori et Joshua. Ne prenez pas de risques inutiles.

— Oui, on s’en occupe, dit Gabriel. 

Quori remarqua que le regard qu'adressa alors Reinhart à Gabriel semblait traduire une certaine satisfaction. Quant à Gabriel, il donnait l'impression de se sentir redevable au vieil homme qui lui avait offert une opportunité de quitter la rue. La jeune femme se demanda si le séjour de Gabriel à leurs côtés ne serait réellement que ponctuel. Elle l'appréciait, et espérait qu'il pourrait rester avec eux.

Voyant que Mona reculait et faisait signe à Gabriel de la suivre, Quori leur fit signe d'attendre.

— Ne partez pas tout de suite…

— Quori, écoute, on va revenir et —

— Non, c’est pas ça, coupa Quori en sortant une fiole de sa poche. Ça va neutraliser vos odeurs.

Mona lui sourit et la jeune fille lança une poignée de poudre sur chacun des deux chasseurs. Elle hocha la tête d’un air convaincu.

— Maintenant, vous pouvez y aller, dit-elle en souriant légèrement et en se renfonçant en arrière dans le placard. Joshua la serra contre lui, tandis que Reinhart refermait sur eux trois la porte du placard.

— Les enfants, pensez-vous pouvoir préparer quelque chose, au cas où Mona et Gabriel auraient besoin d'aide ?

— J'ai peut-être une idée, dit Quori en sortant de ses poches quelques fioles emplies de poudres de diverses couleurs.

— Joshua ?

— Je peux tenter un truc, oui. Vous avez vos allumettes ?

— Toujours, répondit Reinhart en esquissant un sourire. Qu'est-ce que tu as en tête ?

— Un truc explosif. Enfin... Si ça fonctionne...

Quori ouvrit deux fioles, l'une contenant une poudre jaune, l'autre une poudre bleue, et entreprit de les mélanger, obtenant un résultat vert foncé.

— Tu crois que ça va donner quelque chose ? lui demanda Reinhart en la regardant faire.

— Aucune idée, je n'ai jamais tenté ce mélange.

— Ça m'étonne de toi.

— Eh bien, si je n'ai jamais essayé ce truc là, c'est parce que ça peut être sacrément dangereux...
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Gabriel suivait Mona, et tous deux empruntèrent le couloir et progressèrent le plus silencieusement possible. Le loup-garou qu’ils avaient aperçu auparavant ne s'y trouvait plus, mais Gabriel se doutait qu'ils le retrouveraient non loin de là. D'après ce qu'il avait vu de la base, la bête n’avait pas pu se rendre dans beaucoup de lieux différents depuis ce couloir. Soit le lycanthrope était entré dans l’une des pièces, soit il s’était dirigé vers la salle où Gabriel avait pratiqué son entraînement au tir. 

Ils jetèrent des coups d’œil aux portes devant lesquelles ils passaient et constatèrent que certaines d’entre elles étaient ouvertes. D’autres étaient réduites en lambeaux. Toutes les pièces étaient saccagées.

Gabriel entendit du bruit en provenance de la salle d’entraînement et s’en approcha prudemment, Mona à ses côtés. En regardant par la porte bloquée en position ouverte, Gabriel vit le loup-garou qu’ils avaient aperçu précédemment. Il était en train de renifler les décors en carton.

Gabriel fit un pas en avant et tendit son arme devant lui, mais Mona le retint.

 — Il vaut mieux qu’on attende qu’il y en ait plusieurs ensemble, dit-elle à voix basse.

— Pourquoi ? Un par un, c’est moins dangereux…

— Oui, mais je n’en ai qu’une seule, dit-elle en montrant à Gabriel la petite grenade qu’elle tenait dans la main.

Il hocha la tête et attendit que Mona lui fasse signe de le suivre. 

Dès que le lycanthrope quitta la pièce, ils le suivirent en silence. Devant eux, la créature aux pas lourds progressait en humant l'air. Gabriel et Mona, toujours aussi silencieux, restèrent invisibles à la créature. Celle-ci était incapable de les sentir, grâce à la poudre concoctée par Quori.

Le loup-garou finit par rejoindre l’un de ses semblables et les deux créatures s’immobilisèrent un instant. Ils se reniflèrent avant de repartir lentement.

Mona et Gabriel s’arrêtèrent. La chasseuse se prépara à lancer la grenade qu’elle tenait à la main.

— Tenez-vous prêt à reculer, dit-elle à Gabriel à voix basse.

— C’est une grenade à UV, il suffit de ne pas regarder.

Mona afficha un sourire narquois. Elle secoua la tête.

— Celle-là, c'est une grenade incendiaire.

— Merde, murmura Gabriel.

Ils se plaquèrent contre le mur. Mona dégoupilla la grenade et la fit rouler sur le sol. La petite bombe roula jusqu’au niveau des deux loups-garous. Ils se retournèrent en l’entendant tinter sur le sol. L’objet arriva jusqu’entre leurs pattes et ils se penchèrent pour le renifler, intrigués. L’un des deux dressa le museau pour voir d’où pouvait bien provenir cette chose, et aperçut les deux chasseurs adossés au mur.

Il grogna et fit un signe de tête à l'autre créature, mais les lycanthropes n’eurent pas le temps d’attaquer. À leurs pieds, la grenade émit un léger cliquetis et explosa. Une boule de feu engloutit les deux monstres et lécha les murs durant de longues secondes, avant que les flammes ne se propagent à travers tout le couloir.

Gabriel se jeta au sol en entraînant Mona avec lui, et la vague de chaleur passa juste au-dessus d'eux. Mona se cachait la tête, mais Gabriel n’avait pas eu le temps de faire de même. Il sentit une légère odeur de roussi provenir de ses cheveux en bataille. Il secoua la tête et se tapota le cuir chevelu, éteignant immédiatement les flammèches qui commençaient à prendre sur sa tignasse.

Dans le couloir, les flammes n’étaient maintenant présentes que là où la grenade avait sauté. L'incendie coupait le couloir en deux. Gabriel aida Mona à se relever et tous deux observèrent la scène.

— Deux de moins, dit Mona.

Ils s’apprêtaient à aller retrouver les autres membres de la Compagnie Hyde, mais Gabriel crut apercevoir quelque chose parmi les flammes. Il retint Mona et la força à se retourner vers les flammes.

— Mona, regardez… 

Les loups-garous ressortaient du feu, gravement brûlés. Ils marquèrent une pause. Des flammes continuaient d'attaquer leur chair mais les deux créatures semblaient n’en avoir cure. Elles poussèrent de concert des rugissements qui résonnèrent dans tout le couloir. Les lycanthropes chargèrent.

Gabriel et Mona remontèrent le couloir à toute allure. Ils prirent le premier virage à gauche et évitèrent des bouteilles d'eau piétinées dont le contenu s'était déversé sur le sol. Mona glissa et Gabriel la rattrapa. Il savait que si l'un d'eux chutait maintenant, ils seraient foutus. Mona retrouva rapidement son équilibre et tous deux continuèrent leur course. Derrière eux, l’un des loups-garous glissa exactement au même endroit. Mais lui n’avait personne pour le retenir. 

Il dérapa et s’écrasa dans l’une des pièces situées au niveau du virage. Pendant que l’autre bête continuait à poursuivre les deux chasseurs, le lycanthrope défonça la porte contre laquelle sa glissade l’emmena. Il finit sa course contre des étagères remplies de fioles. Lorsque celles-ci se brisèrent, le fracas qu'elles produisirent attira immédiatement l'attention de Mona.

— Mona ? fit Gabriel en la voyant s'arrêter.

— Merde...

Elle saisit Gabriel par le bras en se remettant à courir et lui montra la pièce où venait de s'écraser le loup-garou.

— Le labo de Quori ! Les seringues sont toutes là-bas ! Il faut que vous alliez les chercher avant qu’il ne les détruise toutes.

Gabriel comprit tout de suite que Mona parlait des seringues de métamorphose. S’il y avait d’autres lycanthropes dans la base et si tous étaient aussi résistants, les deux chasseurs auraient peut-être bien besoin de se métamorphoser pour pouvoir s'en sortir et sauver Reinhart, Quori et Joshua.

Il regarda rapidement le second loup-garou qui les poursuivait, et fixa Mona. Elle le regarda d’un air entendu.

— Je m’occupe de l’autre. Vas-y ! dit-elle.

Gabriel fit demi-tour et fonça vers le laboratoire de Quori. Et, par conséquent, droit vers le loup-garou.

Elle a vraiment intérêt à faire vite, se dit-il. 

Et il fut exaucé. 

Il n’était plus qu’à deux mètres du lycanthrope, qui commençait à orienter sa course vers lui, lorsque des coups de feu résonnèrent. La bête fut touchée aux deux pattes avant. Elle s’affala et glissa sur le sol sur quelques mètres, emportée par son élan.



Gabriel pénétra dans la pièce et vit l'autre bête en train de se débattre au milieu du verre brisé. Seules deux armoires étaient encore debout dans la pièce, et le loup-garou s’en approchait. Gabriel aperçut ses yeux, opaques et blanchâtres. Les flammes de l’explosion avaient dû le rendre complètement aveugle. À ce rythme-là, cette créature aurait défoncé toute la pièce avant de trouver la sortie. 

Gabriel fit un pas en avant et écrasa les restes de l’une des fioles qui se trouvaient sur le sol, attirant immédiatement sur lui l’attention du lycanthrope.

Ce dernier voulut se diriger vers l'origine de ce bruit et renversa une armoire. Gabriel se projeta sur la gauche et la créature qui fonçait vers lui s’écrasa contre le mur, qu’elle défonça à moitié. Gabriel ouvrit rapidement les portes de la seule armoire encore intacte. Manque de chance, il n’y avait là-dedans rien d’intéressant. Seulement des blouses, des pinces, et une quantité industrielle de produits de nettoyage.

— Merde, fit-il avant de se diriger vers le meuble que venait de faire tomber le loup-garou. 

Il jeta un coup d’œil à ce dernier et vit qu'il peinait à se relever. Il profita de cet instant de répit pour courir vers l'armoire renversée et en fouiller rapidement le contenu. Des liquides divers coulaient sur toutes les étagères. 

Gabriel trouva ce qu’il cherchait. 

Parmi tous les cadavres de seringues, il en repéra trois toujours intactes. Il s’en saisit et les déposa dans une trousse à pharmacie en plastique ornée d’une énorme croix rouge, qui reposait au milieu des éclats de verre. Il en vida le contenu, y fourra les seringues, et referma la boîte. 

À l’autre bout de la pièce, le monstre était en train de se relever. Gabriel s’immobilisa. Surtout, ne faire aucun bruit. 

Mais à l’intérieur de la boîte, deux seringues s’entrechoquèrent. Leur léger tintement attira aussitôt l’attention du lycanthrope. La créature tourna la tête en direction du bruit et fonça sans réfléchir. Gabriel voulait l’éviter de la même manière que la première fois, mais il était entouré de centaines de débris de verre et de meubles défoncés. Il ne parvint pas à esquiver le loup-garou qui fonçait sur lui. La bête le percuta de plein fouet et le projeta à deux mètres à sa droite.

Gabriel se cogna contre l'armoire et tenta de s'y rattraper, ce qui eut pour seul effet d'entraîner le meuble avec lui dans sa chute. La mallette de premiers secours lui échappa des mains et il entendit l’une des seringues qu’elle contenait se briser lorsque la boîte rebondit sur le sol. Les autres tintèrent, mais n’avaient pas l’air de s'être brisées.

La bête, ayant visiblement retenu la leçon, ralentit et évita de percuter à nouveau un mur. Elle se tourna vers Gabriel et s’approcha lentement. Le lycanthrope devait certainement savoir qu’il avait affaibli sa proie : il s’approchait comme un prédateur sûr de lui et déterminé à achever sa prise. En avançant, de la patte, la créature toucha la boîte à pharmacie et l’envoya valser à plusieurs mètres de là.
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Pendant tout ce temps, dans le couloir, Mona évitait l’autre loup-garou, qui était parvenu à se relever malgré ses blessures. Mona réalisa que l’explosion de la grenade n’avait touché qu’un seul des yeux de ce monstre-ci. Voir le loup-garou se relever aussi vite avait surpris Mona, offrant ainsi à la bête l’occasion de reprendre temporairement le dessus. La créature avait sauté sur la chasseuse et était parvenue à la désarmer. Alors que Gabriel, dans la pièce voisine, s’écrasait contre une armoire et perdait une des trois seringues qu’il avait réussi à sauver, Mona essayait de récupérer son arme sur le sol.

Mais la créature se dressait entre elle et le pistolet. 

Le lycanthrope hurla et montra à Mona des dents aux nervures teintées de rouge. La chasseuse remarqua que les pattes avant de la créature tremblaient. Le monstre luttait clairement de toutes ses forces pour ne pas s’écrouler de nouveau. Il fallait qu’elle utilise ce point faible à son avantage. Elle réfléchit un bref instant, et sut quoi faire. Du moins, elle espérait que ça fonctionnerait. 

Elle aurait pu se transformer avec l'une des seringues qu’elle avait encore en sa possession, mais il était hors de question qu’elle gaspille une dose contre ce loup-garou à moitié esquinté. Elle ne savait même pas si Gabriel allait réussir à sauver d’autres seringues. Elle devait trouver une autre solution, et pensait avoir mis le doigt dessus. 

Elle courut droit vers le lycanthrope, se jeta au sol, et glissa sur le dos, les jambes tendues en avant. Elle faucha les deux pattes avant du monstre, qui s’écrasa juste à côté d’elle. Les dents de la bête s’entrechoquèrent lorsque l’impact sur le sol lui fit refermer la mâchoire d’un coup sec. Mona entendit la créature pousser un grognement, l'air surpris. La chasseuse se releva et courut jusqu’à son pistolet. Elle ne laissa pas au loup-garou le temps de se retourner, et tira à deux reprises dans le cœur de la bête. Cette dernière s’écroula, morte.
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Dans le laboratoire de Quori, le loup-garou aveugle était sur Gabriel et tentait de le mordre. Ce dernier évitait les attaques en repoussant de toutes ses forces la tête de la bête. De la main gauche, il lâchait par intermittences la gueule de la créature et essayait d’atteindre l’arme située à sa ceinture. Il tendit les doigts au maximum et parvint à toucher la crosse du pistolet et à sortir l'arme de son étui. Gabriel ne perdit pas de temps. Il tira immédiatement dans le flanc de la créature et le lycanthrope se redressa en poussant un gémissement. La bête recula et Gabriel se releva aussi vite que possible. 

Il cherchait la petite boîte à pharmacie, et la vit au fond de la pièce, contre le mur. Il espérait que les seringues qu’elle contenait ne s’étaient pas brisées en se cognant contre la paroi. Le loup-garou poussa un grognement et se rapprocha de Gabriel, qui tendit son arme et tira de nouveau. A l’inverse de Mona, il n’avait pas encore acquis le réflexe de tirer dans le cœur de ces créatures, et il toucha le lycanthrope aux épaules. La bête recula sous les impacts et trébucha sur l’armoire qu’elle avait renversée un peu plus tôt. Le loup-garou perdit l'équilibre et s’écroula de tout son poids sur un des piliers de la pièce. Gabriel vit la colonne de bois se fissurer sur toute sa hauteur.

Il maudit l'architecte qui avait eu l’idée stupide d'incorporer autant de bois dans ce bâtiment.

La bête tenta de se relever et prit pour ce faire appui sur le pilier, qui n’y résista pas. Le bois se fendit en un éclair et émit un grand craquement avant de céder totalement en projetant des échardes à travers la pièce. Ce devait être un support important, car le plafond commença à s’affaisser.

Gabriel aperçut Mona qui arrivait en courant. Au sol, le loup-garou aveugle respirait péniblement. Contre toute attente, il se mit à ramper.

Cette merde est increvable ! se dit Gabriel.

— Le cœur ! Vise le cœur, c'est le seul moyen de les tuer ! cria Mona, comme en réponse à la réflexion qu'il se faisait.

Gabriel suivit aussitôt le conseil et tira deux balles en plein dans la poitrine du lycanthrope. Le monstre poussa un râle et s'affala sur le sol. Mona fit un pas en avant et s’arrêta, évitant un morceau de plafond qui s’écroulait. Des plaques de bois et de pierre tombaient un peu partout, et le loup-garou se retrouva rapidement enseveli. Gabriel leva les yeux et vit une forme sombre descendre droit sur lui. Une poutre en bois massif le frappa avec force, l'assommant à moitié, et le plaqua au sol. D’autres morceaux de plafond chutèrent, puis s'ensuivit une brève accalmie. Seule de la poussière tombait à présent, mais Gabriel, reprenant péniblement ses esprits, se doutait bien que cette pause serait de courte durée. Déjà, le second pilier en bois qui se trouvait dans le laboratoire commençait à faiblir et à se tordre. 

Surmontant l'incroyable mal de crâne qui lui vrillait les tempes à chaque parole articulée, Gabriel interpella Mona et lui montra l’endroit où se trouvaient les seringues.

— Là-bas, dans la boîte à pharmacie ! croassa-t-il.
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Mona avisa la petite mallette blanche et son regard se reporta sur Gabriel. 

Elle avait un choix à faire. 

Le plafond n’allait plus tenir très longtemps. Elle n’aurait jamais le temps de sauver à la fois Gabriel et les seringues. Elle devait se décider tout de suite. 

Le juron qu’elle lança indiqua que sa décision était prise, et elle courut en direction de Gabriel. Autour d’elle, des morceaux de plafond recommençaient à tomber. Elle réalisa avec horreur qu’elle avait encore moins de temps qu’elle ne le pensait.

Elle ignora Gabriel qui persistait à lui montrer les seringues, et passa ses mains sous la poutre qui retenait cloué au sol son nouveau partenaire. Elle souleva l'imposant bout de bois en poussant un gémissement de douleur. Elle forçait à un point tel qu’elle crût que les veines de son cou allaient éclater. Elle déplaça la poutre de plusieurs centimètres et la laissa retomber et s'écraser sur le sol, non loin de Gabriel. 

Ils n'eurent pas le temps de reprendre leur souffle. 

Autour d'eux, des bouts de pierre et de bois mêlé continuaient à pleuvoir. Mona entendit la dernière colonne en bois émettre des bruits évoquant des gémissements aigus. Mona fit passer le bras gauche de Gabriel autour de ses épaules et porta son partenaire jusqu’à la sortie. Tous deux baissaient la tête afin de se protéger au maximum, ce qui n’empêchait pas de nombreux morceaux de bois de rebondir sur leurs crânes. Mais la tension était telle qu’ils n’y portaient aucune attention. Mona savait qu'ils devaient s'activer. S’ils ralentissaient ne serait-ce qu’une seconde, c'en serait fini d'eux.

Les nœuds du bois claquèrent les uns après les autres et la colonne vola en éclats. Mona plongea en agrippant Gabriel et tous deux glissèrent sur le sol du couloir tandis que, derrière eux, le plafond achevait de s’écrouler dans le laboratoire, écrasant tout ce qui s’y trouvait. Y compris les seringues que Gabriel avait tenté de récupérer.

Mona et Gabriel, essoufflés et recouverts de poussière et de débris divers, ne se relevèrent pas tout de suite.

— Merci, dit Gabriel.

Mona ne lui répondit pas. Elle fixait le labo dévasté.

— Pourquoi ne pas plutôt sauver les seringues ? demanda Gabriel en suivant le regard de la chasseuse.

— Tu as l'air d'oublier quelque chose.

— Quoi ?

Mona remarqua que Gabriel esquissait un vague sourire, et comprit pourquoi : elle venait de le tutoyer pour la première fois. Elle reprit :

— Il faut être deux chasseurs.

— C’est vrai, c’est la règle, hein ?

Elle hocha la tête et se releva. Elle tendit la main à Gabriel et l'aida à se remettre debout.

Elle savait qu'ils devaient se mettre en quête d'éventuels autres lycanthropes. Mona menait la marche, et tous deux retournèrent à l'endroit où la grenade avait explosé. Les flammes avaient quasiment disparu, et seuls quelques petits foyers fumants subsistaient.

— S’il y en a d’autres, ils doivent se trouver là-bas, dit Gabriel en désignant la zone qui se trouvait au-delà des flammes.

— Oui. Et surtout, on ne se transforme pas. Les seringues qu’on a sont les seules qu’il nous reste. Et sans labo, Quori ne risque pas de pouvoir en refaire de sitôt.

Gabriel passa le doigt sur la pochette renforcée de sa ceinture. Il l'entrouvrit et regarda à l’intérieur. 

— J’ai trois seringues. Toi aussi ?

Mona confirma d'un petit signe de tête et tous deux s'approchèrent des dernières flammes. Mona remarqua que Gabriel venait de la tutoyer à son tour. Elle devait se l'avouer : cela ne la dérangeait pas particulièrement.

Ils traversèrent sans difficulté l'incendie en fin de vie et arrivèrent jusqu’à la salle de tir, qu’ils parcoururent rapidement du regard. Elle était vide. S’il y avait encore des loups-garous dans la base, ils avaient dû se diriger vers la gauche, où se trouvait une autre porte coulissante. Bloquée comme les autres en position ouverte, elle donnait sur une section que Mona savait inconnue de Gabriel.

Ils arrivèrent au niveau de la porte et s’engagèrent dans le nouveau couloir sur lequel elle donnait. Ils ne rencontrèrent aucune créature sur plusieurs dizaines de mètres et Mona envisagea un instant la possibilité qu'ils se soient débarrassés de tous les intrus. Mais il lui sembla alors entendre quelque chose, un peu plus loin. Elle tendit l'oreille et ses espoirs se retrouvèrent réduits à néant. En se concentrant, ils pouvaient entendre des grognements et de grands coups sourds. 

Ils s’approchèrent discrètement et, après une trentaine de mètres parcourus, aperçurent trois autres loups-garous. 

— Nom de Dieu, souffla Mona à voix basse. 

Les trois créatures s’attaquaient à une large porte ornée de deux pentagrammes. Mona avait pu visiter cette partie de la base mais Reinhart n'avait jamais laissé aucun membre de l'équipe pénétrer dans la pièce qui se trouvait derrière cette porte. Deux pentagrammes ne voulaient dire qu'une seule chose : que ce qui se trouvait dans la pièce inaccessible était d'une importance capitale aux yeux du vieil homme.

— Tu as vu ça ? demanda Gabriel.

— Oui… Ce n’est pas à nous qu’ils en veulent…

— Qu’est-ce que c’est ?

— La salle des reliques. Seul Reinhart est autorisé à y entrer.

Mona considéra un instant la grenade que portait encore Gabriel à sa ceinture. Elle n’en avait plus en stock et songea un instant à utiliser celle-ci pour se débarrasser des créatures. Mais elle savait que ce n'était pas la solution. Si elle s’en servait, elle risquait d’abîmer la salle au contenu à priori si précieux.

— Tu es prêt ? demanda-t-elle à Gabriel.

Il hocha la tête et tous deux, presque de concert, rechargèrent leurs pistolets. Ils échangèrent un léger regard anxieux ; c'étaient leurs dernières munitions. Mona ne se demandait plus pourquoi Reinhart semblait fréquemment aussi remonté contre leur fournisseur d'armes, les seules choses que Joshua ne pouvait - ou ne voulait - invoquer.

Mona et Gabriel se montrèrent.

Les lycanthropes fonçaient contre la porte, qui semblait bien plus résistante que celle du laboratoire de Quori. Leurs attaques fissuraient tout juste la porte en pierre et en bois. Gabriel et Mona firent un pas en avant et ouvrirent le feu.

— On n’avance pas d’avantage. Ils sont trop nombreux, dit-elle.

À cette distance, Mona ne parvint pas à loger ses tirs en plein cœur comme elle en avait l’habitude, et blessa juste l’un des loups-garous à l’épaule. Les créatures leur firent face et grognèrent. Les bêtes attaquaient la porte l’une après l’autre et se déplaçaient de telle manière dans le large couloir que ni Gabriel ni Mona ne parvenaient à les toucher mortellement. Les créatures protégeaient leurs poitrails et s’arrangeaient pour ne montrer que leurs dos aux deux tireurs. Et malgré leurs blessures, les  lycanthropes continuaient leur tâche comme si celle-ci était plus importante que la douleur elle-même. 

Gabriel se retrouva à court de munitions, et ce fut bientôt au tour de Mona. Leur attaque n’avait pas porté ses fruits. Et tandis que le loup-garou le plus blessé continuait de se lancer à plusieurs reprises contre la porte pour la faire céder, les deux autres s'élancèrent en direction des deux chasseurs et les encerclèrent avant qu’ils n’aient eu le temps de fuir. 

Même si on ne les a pas touchées au cœur, ces saloperies ne devraient pas aller aussi vite, se dit Mona. 

C'était comme si la proximité de la salle des reliques avait rendu ces créatures presque invincibles. L'esprit de Mona passa rapidement à autre chose : pourquoi ces créatures n'essayaient-elles pas de les tuer sur le champ ? Au lieu de cela, elles se contentaient de les empêcher de partir.

De la tête, l’un des loups-garous poussa Mona et Gabriel. Il répéta l’opération à plusieurs reprises, jusqu’à amener les deux chasseurs au niveau de la porte, que le lycanthrope le plus faible venait de percuter une dernière fois avant de s’écrouler au sol, sans vie.

— Qu’est-ce qu’ils foutent ? demanda Gabriel à Mona, qui se posait exactement la même question.

Les deux chasseurs se retrouvèrent acculés contre la porte, collés contre chacun des deux pentagrammes. Les deux loups-garous restants semblaient toujours aussi peu affectés par leurs blessures. Ils faisaient face aux chasseurs, les empêchant de prendre la fuite. 

La créature de droite donna un coup de patte hargneux sur le pistolet de Mona. L’arme lui échappa des mains et rebondit sur le sol. La bête enserra la gorge de la chasseuse en prenant bien garde de ne pas la tuer. Mona tourna la tête avec une grimace de dégoût lorsque le loup-garou approcha sa gueule de son visage. L’autre créature tenait Gabriel en respect en lui saisissant les bras et en l’immobilisant contre le mur. Mona fixait son agresseur droit dans les yeux, et le monstre lui rendit son regard. Puis il découvrit ses babines, bava et grogna, et fit un signe de tête en direction des pentagrammes dessinés sur le mur. Mona fit mine de ne pas comprendre, et le lycanthrope lui indiqua de nouveau les symboles gravés dans la pierre. La chasseuse savait que si elle ne voulait pas servir de repas à ce monstre, elle devrait obtempérer et ouvrir la porte en imposant ses mains sur le pentagramme.

Elle sentait que Gabriel la cherchait du regard, mais elle fixait toujours le loup-garou droit dans les yeux.

— Mona, il faut que tu le fasses. Tu n’as pas le choix… dit Gabriel.

— Si.

— Mona…

— Je ne le ferai pas, tu m’entends, saloperie ? dit-elle au loup-garou avant de lui cracher dessus. 

La bête secoua rageusement la tête et fit voler le mollard hors de ses poils. Elle poussa un hurlement à tout juste deux centimètres des oreilles de Mona, qui faillit en rester sourde. L’étreinte de la bête se resserra sur le cou de la chasseuse. 
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Reinhart, suivi par Quori et Joshua, traversait salles et couloirs à toute allure. Cela faisait trop longtemps que Mona et Gabriel étaient partis. Il avait dû leur arriver quelque chose. Ils n'avaient trouvé personne jusqu'à présent, mais le vieil homme avait une idée précise du lieu où ses recrues devaient se trouver. Il arriva juste à temps pour voir Mona et Gabriel, immobilisés par deux loups-garous ne se comportant pas comme les bêtes furieuses qu'il avait pu observer lors de missions passées. Le regard de Reinhart se porta sur Gabriel, et plus particulièrement sur sa main droite. L'apprenti chasseur tentait d'atteindre les seringues se trouvant dans sa ceinture et ne portait aucune attention aux signes de dénégation de Mona. 

— Garde tes seringues pour plus tard, mon garçon, dit Reinhart, rapidement rejoint par Quori et Joshua.  

Les deux lycanthropes se retournèrent et se tassèrent sur leurs pattes, prêts à bondir. 

Leurs grognements furent de courte durée : Quori, qui tenait fermement la main de Joshua, trouva visiblement en elle le courage de le lâcher. Elle fit un pas en avant et lança une poudre verdâtre sur les deux créatures. 

— Pourvu que ça marche, dit-elle.

Cette poudre, concoctée au jugé dans le placard qui leur avait servi de cachette, produisit un effet bien particulier, que Reinhart n'avait jusque-là pu observer que sur des petits objets, lors des démonstrations de Quori. Les grains de poussière arrachèrent un cri de douleur aux créatures lorsqu'elles entrèrent en contact avec elles et les projetèrent vers la droite avec force, comme si un train invisible venait de les percuter. La jeune femme avait élaboré un mélange bien plus puissant que ses expérimentations passées.

Les loups-garous roulèrent sur le sol et Quori leur jeta une nouvelle poignée de poudre, qui les poussa avec force plus loin encore, jusqu’à leur faire défoncer une porte en bois et se retrouver au milieu des quartiers de Reinhart, où se trouvaient de hautes bibliothèques contenant de nombreux ouvrages ayant au minimum l’âge de leur propriétaire.

— Dommage, il faudra que je rachète tous ces livres, dit-il en faisant un signe à Joshua, qui toucha son front et se concentra. 

Les étincelles allant de pair avec ses invocations se transformèrent rapidement en essence et se concentrèrent en une énorme goutte palpitante et noire dont les reflets bleu pétrole ondulaient légèrement. Joshua expédia la bulle d’essence droit dans la chambre de Reinhart. Il retira ses doigts de son front et la goutte disproportionnée se liquéfia, répandant de l’essence sur chaque centimètre carré du sol et des meubles. Ainsi, bien sûr, que sur chaque parcelle de peau des lycanthropes.

— Quand je vous disais que fumer avait aussi ses bons côtés, dit Reinhart en craquant une allumette. 

D’une pichenette, il lança le petit bout de bois enflammé en direction de ses quartiers. Les loups-garous la suivirent du regard. Sans bouger. Comme s’ils acceptaient l’inéluctabilité de ce qui allait se produire. Ils bougèrent enfin, motivés par l’instinct qui venait de se réveiller et de provoquer un déclic en eux, mais ne purent faire qu’un seul pas. L'allumette toucha le sol et l'essence s'embrasa.

Le feu se répandit à toute allure dans la pièce et Reinhart ne put bientôt plus rien distinguer à l’intérieur, hormis de vives flammes vibrantes au sein desquelles se débattaient deux silhouettes noires qui tentaient en vain de quitter ce brasier. Quori paracheva le tout d’un dernier lancer de poudre verte, qui propulsa les deux loups-garous fumants tout au fond de la pièce. Ils poussèrent des glapissements, rapidement masqués par le crépitement des flammes.

Quori saisit une autre fiole et lança une poudre bleue à l’intérieur de la pièce. Les grains de poudre se transformèrent en gouttelettes d’eau qui éteignirent rapidement l'incendie et révélèrent les dépouilles calcinées des deux bêtes.

Gabriel et Mona rejoignirent Joshua et Quori. Reinhart pencha légèrement la tête vers la droite et afficha un rictus mauvais. Il réalisa que son attitude surprenait visiblement Gabriel, qui devait l'imaginer comme un homme affable, au vu de son comportement des jours précédents. 

Tant mieux, qu'il ne croie pas avoir à faire à quelqu'un de trop tendre, se dit le vieil homme.

Le leader de la Compagnie Hyde s’approcha du laboratoire dévasté de Quori et se pencha légèrement pour mieux y voir. Non, il ne s’était pas trompé. Il avait bien vu une patte de lycanthrope dépasser des décombres du plafond écroulé. Il se rapprocha et, du bout des ongles, tira sur trois poils de la bête avant de revenir vers les autres membres de la Compagnie. 

Les doigts en l’air, serrant fermement sa découverte, il sourit. Devant le regard interrogateur du reste de l’assemblée, il leur fit voir les poils de plus près.

— Il faut qu’on analyse ça. Je veux savoir d’où ils venaient.

Reinhart s'aperçut que Quori était la seule à ne pas regarder ce qu'il tenait. Il suivit son regard et vit qu'elle observait le sol, sur lequel les potions et poudres contenues dans des fioles s'étaient répandues. Ainsi mélangées, elles donnaient un aspect étrange au carrelage, comme s'il avait en partie fondu. Quori remarqua que Reinhart regardait la même chose qu'elle, sourit timidement, et reporta son attention sur les poils qu'il tenait entre ses doigts.

— Vous pensez que ça nous dira où se trouve Laura ? demanda Quori.

— La goule nous a dit que la partenaire de Mona était retenue dans la pestilence… peut-être qu’en recoupant toutes ces infos…, dit Gabriel.

— Je l’espère, dit Reinhart. Mais pestilence est un terme bien trop générique, qui pourrait facilement définir les trois-quarts de Silfort.

Mona hocha la tête.

— On n’a pas le temps de fouiller tous les coins puants de cette ville, dit-elle.
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Comme les autres, Quori suivit Reinhart jusqu'à la cuisine située à proximité de la salle à manger. Cette pièce avait elle aussi été dévastée par les loups-garous, mais le vieil homme semblait avoir bon espoir d'y trouver malgré tout de quoi procéder à des tests. Quori le regardait faire avec admiration : à l'aide de quelques produits ménagers, Reinhart parvenait à faire des merveilles. Il balaya du pied quelques débris sur le sol, saisit une bouteille blanche de liquide anti-calcaire, et en versa plusieurs gouttes sur le carrelage. Il y déposa les poils et se releva en regardant autour de lui.

— Qu'est-ce que vous cherchez ? lui demanda Quori.

— Des traces d'ammoniac. Je sais peut-être d'où venaient ces créatures. S'il y a de l'ammoniac sur ces poils, alors on sera fixés.

— À votre avis, d'où venaient-elles ?

Reinhart lui fit signe d'attendre. Visiblement, il ne voulait pas trop s'avancer.

— Du savon liquide. Si vous en voyez, dites-le moi... fit Reinhart en parcourant la cuisine des yeux.

Quori repéra une bouteille de savon aux trois-quarts vide. Elle la ramassa et la tendit à Reinhart, qui la remercia d'un petit hochement de tête. Il dévissa le bouchon et versa deux gouttes du liquide sur les poils.

— Il vous faut quelque chose d'autre ? demanda Gabriel.

— Le liquide anti-calcaire contient de l'acide chlorhydrique, le savon, du carbonate de potassium... Si nous trouvons un produit contenant de l'acide acétique, nous pourrons voir si une réaction se produit... 

— Qu'est-ce qui en contient ? demanda Quori en regardant autour d'elle.

— Du vinaigre. Vous en voyez ?

Quori cherchait, puis vit Gabriel se relever, une bouteille du produit recherché à la main. Il l'apporta rapidement à Reinhart, qui sortit une allumette de sa poche de chemise. Il la saisit par la tête et plongea l'autre extrémité dans le goulot de la bouteille de vinaigre. Il en imbiba le bois de l'allumette et l'approcha du mélange de poils et d'acides divers qui se trouvait sur le sol. Quori jeta un rapide coup d'œil aux autres. Ils observaient tous Reinhart, concentrés. 

Le vieil homme attendit un instant et sourit légèrement. Ce qui ressemblait à un très mince volute blanc se formait au bout de l'allumette. Reinhart se releva, l'air satisfait.

— Oui, il y a bien des traces d'ammoniac. Ça confirme ce que je pensais.

— Vous savez d'où venaient ces saloperies ? lui demanda Mona en lui saisissant le bras droit.

Elle dût remarquer qu'elle serrait un peu trop fort le bras de Reinhart, car elle relâcha aussitôt son étreinte et recula d'un pas.

Quori fixa Reinhart, attendant sa réponse avec autant d'impatience que Mona. 

— Si je ne me trompe pas, la présence d'ammoniac sur le pelage de ces créatures indique qu'elles viennent des égouts, selon toutes probabilités.

— Les égouts... répéta Mona. On peut chercher longtemps, ils parcourent tout le sous-sol de la ville… On n’aura jamais le temps de tout explorer.

— Mais ça provient bien des égouts ? demanda Joshua.

— Oui, je ne vois que ça, répondit le vieil homme.

— Alors on n’a pas le choix, il faut les explorer, dit Gabriel.

Reinhart hocha la tête et désigna Joshua et Quori.

— Il va falloir que Joshua et Quori viennent avec vous. Ils vous permettront d’aller plus vite. Il va falloir aller dans les égouts les plus proches… C’est forcément par là que les loups-garous sont passés pour venir jusqu’ici. Et je viens également. Il faut qu’on y aille tous, afin de mettre toutes les chances de notre côté, et retrouver Laura. On peut faire ça, les enfants ?

Joshua approuva immédiatement de la tête, mais Quori ne répondit rien. Elle restait immobile et ne réalisa pas à quel point elle serrait fort la main de Joshua. Il l'obligea à le lâcher, et lorsqu’elle regarda la paume de la main de Joshua, elle vit qu'il y avait en son centre quatre petits traits rouges en forme de demi-cercles. Elle lui avait serré la main jusqu’au sang.

— Non, je peux pas faire ça...

— Quori, on a besoin de toi.  Je suis désolé d’avoir à te demander ça, mais il va falloir que tu sortes, lui dit Reinhart.

Elle ne répondit rien.

— Si ça peut te rassurer, dis-toi qu’on ne risque pas de croiser beaucoup de gens au fin fond de ces égouts, lui dit Joshua à l’oreille. 

Quori réfléchissait. Elle ne pouvait pas rester seule dans cette base dévastée. Des loups-garous pouvaient décider d'y revenir n'importe quand, à présent. Elle savait qu'elle devait suivre les autres. Ensemble, ils seraient plus forts et pourraient s'entraider. Seule la foule l'arrêtait, lui collait une peur panique. Mais Joshua avait raison : ils ne risquaient pas de croiser grand monde dans les canaux des égouts.

— Et les loups-garous ? demanda-t-elle cependant.

— Ça, on ne peut pas te garantir qu’il n’y en aura pas, dit Gabriel.

Au moins, c'était une réponse franche, se dit Quori. 

Elle les regarda tous quelques instants, puis elle hocha la tête en se mordant les lèvres.

Apparemment satisfait, Reinhart continua à exposer son plan.

— Joshua, as-tu en stock des sorts qui permettraient de remonter une piste, ou quelque chose d’approchant ?

— Je sais pas trop… J’ai encore jamais vraiment fait ça…

— Et les insectes dont tu m’as parlé l'autre jour ? lui demanda Gabriel.

— J’ai jamais testé cette invocation, mais, oui… Il y en a bien un qui pourrait faire l’affaire… Un renifleur.

— Parfait, parfait, dit Reinhart. Quori, le laboratoire a été détruit, mais as-tu encore quelques potions sur toi ?

Elle fouilla dans sa besace et en sortit cinq fioles remplies de poudres de couleurs diverses.

— La poudre verte, vous venez de voir ce qu'elle donnait. Celle-ci, la mauve, c’est le spray qui masque les odeurs —

— Le camouflage d’odeurs, c’est parfait ! la coupa Reinhart.

— Vous savez, je peux vous en donner maintenant. Rien ne me force à venir avec vous...

— Si, Quori. Avec toute cette eau dans les égouts, ta poudre ne résistera pas bien longtemps. Il faut absolument que tu sois présente auprès de nous pour pouvoir camoufler nos odeurs autant de fois que nécessaire.

Tous étaient sur le point de se diriger vers la sortie de la base, lorsque Reinhart leur fit signe d’attendre un instant. Il fit face aux deux pentagrammes à côté desquels ils se trouvaient, et posa ses mains sur les deux dessins. Ces derniers tournèrent alors rapidement et semblèrent prendre vie. Ils se détachèrent du mur, et, après quelques circonvolutions éblouissantes, revinrent s’y plaquer en produisant un claquement sec. Le mur s’évanouit. 

Quori, comme tous les autres membres de la Compagnie Hyde, entrouvrit la bouche et écarquilla les yeux. Non pas parce que ce que contenait cette pièce était incroyable, mais au contraire parce qu’elle n'abritait qu'un seul objet.

Reinhart se dirigea vers ce dernier et le saisit délicatement. Tous contemplèrent l'objet en silence.

— Qu'est-ce que c'est ? demanda Joshua.

— Il s’agit d’une dague d’immortalité, dit Reinhart en leur présentant l'objet. C'est peut-être bien l'un des artefacts les plus importants au monde.

La lame était creusée en son milieu par une rainure profonde,  le manche finement sculpté représentait une créature monstrueuse, et le pommeau était incrusté d’une dizaine de petits rubis.

— Important à quel point ? demanda Quori, intriguée.

— L’ingrédient secret que je te fournis à chaque fois pour la conception des sérums de métamorphose provient en fait directement de cette dague. J’en racle quelques millimètres et je fais tomber un peu de cette poussière dorée que je te fournis. Tu ne t’es jamais demandé d’où ça provenait ?

— Si, à chaque fois. Je me doutais bien que vous la récupériez dans cette pièce, mais je n’osais pas vous poser la question.

— Cette dague a le pouvoir de rendre immortel. Mais comme tout pouvoir, il y a un prix à payer. Et c’est justement cela que nous avons voulu utiliser. Pour en faire un sérum. Voyez-vous, même si cette dague peut accorder la vie éternelle, elle peut également faire ressortir le monstre qui sommeille en chacun de nous. Et le monstre qui en résulterait serait peut-être bien le plus dangereux que quiconque ait à affronter. À vrai dire, je ne suis même pas certain que l'on puisse affronter pareille créature. Si notre base est aussi bien camouflée, si elle est située au sous-sol d’une église en ruines, c’est en majeure partie pour pouvoir protéger cette dague. Mais les lieux ne sont plus sûrs. Il va falloir déplacer la dague. Maintenant.

— Attendez un peu. Si ce truc rend immortel... Vous voulez dire qu'en nous transformant, Mona et moi sommes devenus immortels ?

— Non. Il y a un rituel précis à respecter pour utiliser la dague de cette manière. Une personne échouant à suivre à la lettre ce rituel se transformerait immédiatement en monstre, sans passer par la case immortalité. C'est précisément sur ce point-ci que nous nous sommes basés. En prélevant quelques infimes particules de cette dague, et en les utilisant comme nous le faisons, seule la mutation en créature monstrueuse est utilisée. Le mélange opéré par Quori se charge de conférer à cette métamorphose un caractère temporaire. 

— Est-ce vous qui avez eu l'idée d'utiliser cette dague de cette manière ? s'enquit Quori.

— Non, je ne suis que l'héritier des connaissances de mes prédécesseurs. 

—  Vous pensez que les loups-garous voulaient cette dague pour eux-mêmes ? Pour devenir immortels ? demanda Mona.

— Non, je ne crois pas que ce soit le cas. Rares sont les personnes qui accepteraient de partager un tel pouvoir. Je ne pense pas que ces loups-garous étaient assez renseignés pour élaborer seuls un plan pareil. Je ne suis même pas sûr qu’ils aient eu connaissance de ce que représente cette dague. Je crois qu’ils ignoraient sa fonction et qu’ils venaient la chercher pour quelqu’un. Mais qui ?

Hantés par cette question, tous se mirent en route. Reinhart rangea soigneusement la dague dorée dans la poche intérieure de son veston, contre son cœur.
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Gabriel regardait Mona du coin de l'œil tandis que tous quittaient la base et se dirigeaient vers la bouche d'égout la plus proche, située au milieu de la rue déserte qui se trouvait en face de l'église en ruines. Quori fourrait dans sa besace quatre tenues de rechange en cuir rouge qu'elle avait récupérés dans une armoire avant de quitter la base. « Vous en aurez sûrement besoin », avait-elle dit à Gabriel et Mona en les rejoignant. Joshua, pour sa part, avait ramassé son grimoire à la couverture de cuir rouge et le rangea dans son sac.

— Tu crois que Laura est encore en vie ? Demanda Gabriel à Mona.

— J’en suis convaincue.

— Je peux te demander pourquoi ?

— A mon avis, c’est elle qui a donné l’emplacement de la base…

— C’est même certain, renchérit Reinhart.

Mona lança un bref coup d'œil à ce dernier avant de reprendre :

— Mais si les loups-garous ont détruit la porte d’entrée et tenté de nous contraindre à ouvrir la porte de la salle qui renfermait cette dague… C’est parce que visiblement, ils n’avaient aucune idée de comment les ouvrir. S’ils l’avaient su, ils se seraient donnés beaucoup moins de mal.

— Et on attend toujours de pouvoir vérifier les informations que nous a donné une source avant de s'en débarrasser. Surtout si ces informations ont été obtenues sous la torture, ajouta le vieil homme.

À ces mots, Gabriel se rendit compte que Reinhart semblait savoir précisément de quoi il parlait. Son ton donnait à Gabriel l’impression qu’il parlait d’expérience. 

— Reinhart, vous avez été militaire ? risqua-t-il.

Le vieil homme se contenta de faire un clin d’œil à Gabriel. 

La petite troupe descendit dans les égouts après que Mona ait retiré la plaque métallique qui recouvrait l’ouverture.

Une odeur pestilentielle les accueillit, et la texture de l’eau dans laquelle ils marchaient indiquait sans l'ombre d'un doute qu’ils pataugeaient dans autre chose que de la simple vase.

— Joshua, à toi de jouer. On prend quelle direction ? lui demanda Mona.

Le jeune magicien invoqua l’insecte renifleur dont il avait parlé, tandis que Quori s’occupait de parfumer chacun des membres de la compagnie Hyde pour masquer leurs odeurs, elle y compris. Au vu de la merde dans laquelle ils pataugeaient, Gabriel n’était même pas certain que ce soit vraiment nécessaire. Mais il savait qu'il ne fallait prendre aucun risque.

Devant Joshua, les étincelles générées par son invocation se concentrèrent et dessinèrent une forme qui ressemblait à celle d’un scarabée mesurant presque cinquante centimètres de long. Un éclair éblouissant emplit le couloir puant et Gabriel se crispa en voyant le résultat de l'invocation. Il s'agissait effectivement d'un bon gros scarabée luisant, aux mandibules frétillantes et aux pattes recouvertes de poils durs. L’insecte les fixa un instant et huma l’air. Il sembla distinguer quelque chose parmi cet amas d’odeurs infectes, et déploya des ailes translucides dont l'ampleur fit reculer Joshua lui-même.

— Super, je crois que j’ai invoqué le bon, dit ce dernier en souriant.

Reinhart leur fit signe et tous commencèrent à suivre l’insecte.

Le scarabée géant vrombissait et voletait, et les membres de la Compagnie Hyde progressèrent durant de nombreux mètres et prirent de nombreux virages sans rien voir de particulier. Gabriel remarqua que Joshua commençait à perdre son sourire, se demandant peut-être si la bestiole qu’il avait invoquée n’était pas un brin foireuse. 

Gabriel crut alors voir une silhouette, à une vingtaine de mètres devant le scarabée volant.

— Là, dit-il en chuchotant et en pointant du doigt la zone où il venait d’apercevoir la forme. 

Les autres tournèrent la tête dans la direction qu'il indiquait, mais ne virent visiblement rien.

— Vous êtes sûr d’avoir vu quelque chose ? demanda Reinhart.

— Oui, une silhouette.

— Une forme humaine ? demanda Mona.

— Ouais, j’en suis presque sûr.

Devant, l’insecte continuait sa recherche. Tous reprirent leur route, aux aguets. 

Ils arrivèrent au niveau de la zone qu’avait désignée Gabriel, mais il n’y avait rien en vue. Le chasseur était sur le point de reconnaître qu’il s’était peut-être trompé, lorsqu’il entendit un léger bruit vers la gauche, à vingt mètres de l’embranchement où ils se trouvaient. Tous suivirent son regard, et, au loin, aperçurent un éclair, bref mais extrêmement vif.

— Et là, vous avez vu ?

— Je crois que personne ne l’a raté, répondit Joshua d’une voix que Gabriel crut légèrement tremblante.

Un bruit retentit alors, tellement dérangeant que même l’insecte s’arrêta un instant et se posa contre un mur. Le son se faisait de plus en plus fort et semblait se rapprocher. Cela évoquait le roulement de mille tambours frappés de concert.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Quori, clairement inquiète.

Gabriel vit Joshua se contenter de serrer la main de la jeune femme, ce qui arrivait de plus en plus fréquemment ces temps-ci. Puis son attention se porta de nouveau sur l'eau, devant lui. Il écarquilla les yeux.

— Oh, nom de Dieu… fit-il en reculant et en tentant sans succès d’entraîner à sa suite Reinhart et Mona, qui restaient immobiles et contemplaient ce qui se déroulait devant eux. 

Le bruit devenait presque intolérable. L’eau était prise de remous et commençait à bouillonner en de nombreux endroits. Ce bouillonnement semblait dû à un souffle, ainsi qu'à la vitesse de quelque chose qui se déplaçait sous la surface. L’eau boueuse se souleva et forma un dôme liquide qui se rapprocha à toute allure de la petite troupe.

— Restons pas là, dit Gabriel en commençant à courir, tenant Reinhart et Mona par les manches tout en les entraînant à sa suite. 

Mona intercepta Joshua et Quori au passage, et les força à la suivre. Derrière eux, le dôme d’eau gonflait encore, percé par de la terre et des rochers qui semblaient se disloquer.

Les membres de la Compagnie Hyde coururent en direction d’une arche légèrement enfoncée, un peu plus loin sur leur gauche. Ils s’y réfugièrent tandis que le sol qui perçait l’eau semblait à son tour crevé par autre chose. Par quelque chose de vraiment pas catholique. 

Quori poussa un cri de terreur en voyant trois serpents gigantesques émerger de la terre et de l’eau bouillonnante. Gabriel entrouvrit la bouche en les voyant, mais n'émit aucun son.

Les serpents étaient gris, leurs écailles avaient les dimensions de boucliers de gladiateurs, et leurs gueules évoquaient davantage celles de créatures mythologiques que celles de réels reptiles : crocs acérés exagérément nombreux, yeux rouges vifs fins et mauvais, et structure de la gueule tout en angles et en pics. 

Joshua tapota son front et l’insecte posé sur le mur quitta son emplacement et voleta un bref instant. Le scarabée fila en direction du magicien, qui réduisit l’insecte à des dimensions normales et le rangea dans la petite boîte d’allumettes quasiment vide qu’il venait de demander à Reinhart.

— Si jamais je dois en invoquer un autre, ça m’épuisera trop, se justifia le jeune homme.

— Je crois qu’actuellement, on a un autre souci, répondit Gabriel.

— On n’a qu’à demander à un chasseur de livrer un combat psychique avec un autre magicien, dans ce cas.

Gabriel regarda Joshua sans comprendre. Un rapide coup d'œil autour de lui confirma qu'il n'était pas le seul à n'avoir pas saisi de quoi parlait le jeune homme. Alors que tous reportaient leur attention sur les serpents qui se dressaient au-dessus deux et rampaient dans leur direction, Joshua s’expliqua.

— Ils ont été invoqués, dit-il en pointant du doigt le lieu où ils avaient vu l’éclair apparaître. Cette lueur, c’était une invocation. Et croyez-moi, le type qui a appelé ces trucs est sacrément doué !

Tous les membres de la Compagnie se réfugièrent le plus loin possible dans l’alcôve qu’ils venaient de trouver. Les trois reptiles attaquaient inlassablement et tentaient de pénétrer dans le renfoncement. N’y arrivant pas ensemble, ils tentèrent, chacun leur tour, d’enfouir la tête dans le trou au fond duquel leurs proies se réfugiaient. L’ouverture était trop étroite pour leurs têtes gigantesques, et les serpents poussèrent un sifflement suraigu. 

Même s’ils étaient pour l’instant à l’abri, Gabriel savait qu'ils n’étaient pas encore tirés d’affaire. Les reptiles bloquaient la sortie et n’avaient pas l’air décidés à abandonner si facilement. Il ne faudrait pas longtemps avant que ces créatures ne décident de détruire l’alcôve qui protégeait la petite troupe, même si cela devait leur prendre des heures et des heures. Mais au vu de la corpulence de ces monstres, les serpents n'auraient certainement pas besoin d'autant de temps.
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— Bon…. On n'a plus le choix… dit Mona. 

Les autres la regardèrent et semblèrent comprendre ce qu’elle s’apprêtait à faire. Reinhart commença à lever la main et à ouvrir la bouche pour la dissuader, mais se ravisa immédiatement. Mona était certaine qu'il savait tout aussi bien qu'elle que c’était la seule solution.

— Je dois utiliser une seringue. On n’a plus qu’à espérer qu’on n’est pas loin du compte, et qu’après ça, on n’aura plus qu'à affronter le type qui a invoqué ces saloperies.

— S’il y a un « après », dit Quori.

— Mona, laisse-moi t’aider, dit Gabriel en tendant la main vers ses propres seringues.

Mona posa la main sur celle de Gabriel, la serra fort, et l’écarta.

— Non, dit-elle simplement.

Gabriel la regarda en silence, et Mona continua :

— N'oublie pas les règles. Une seule métamorphose à la fois. Si je perds pied, il faut que tu puisses me ramener.

— Avec ça ? Demanda Gabriel en désignant la petite seringue remplie d'un liquide transparent fixée à sa ceinture. 

— Oui, c'est ce que j'ai utilisé lors de ton entraînement.

— Mona, je le sens vraiment pas…

— Fous pas tout en l’air et fais ce qu’on dit. Tu veux m’aider ? Alors reste à l'abri. Si tu meurs, tu ne me seras plus d’aucune aide.

Sur ces mots, elle tendit le bras et se piqua immédiatement, ne laissant à personne d’autre le temps de contester sa décision.

La transformation se déroula de la même manière que d'habitude. Éclairs, os qui craquent, hurlements, yeux révulsés, jusqu'à ce que la métamorphose soit totale. La version monstrueuse de Mona fixa un instant les autres membres de la Compagnie Hyde. Elle poussa un léger grognement puis se tourna  vers les reptiles. Elle poussa un hurlement qui attira immédiatement l’attention des créatures. 

Alors que celles-ci se baissaient au niveau de l’entrée de l’alcôve pour observer ce qui s’y passait, Mona se mit à courir. Elle prit appui sur ses puissantes pattes et bondit. Elle atterrit sur le front du serpent du milieu et s’agrippa à deux des pics qui hérissaient le haut de son crâne.

Le serpent sur lequel se trouvait Mona se redressa d’un coup sec et secoua la tête pour tenter de lui faire lâcher prise. Mona tenait bon mais se sentait glisser. Elle regarda ses pattes avant et remarqua que les pics sur lesquels elle prenait appui étaient en train de céder sous son poids, arrachant au serpent de longs râles de douleur. 

Les autres créatures se redressèrent au niveau de leur compagnon et commencèrent à donner des coups de tête à Mona pour la faire lâcher prise. Mais handicapés par leurs grandes dimensions, ils ne pouvaient s’empêcher de toucher le serpent sur lequel Mona était juchée, et le reptile recula en poussant de nouveaux cris. Il empêcha les deux autres de continuer à le toucher et se débattit de plus en plus violemment. Mona commençait à lâcher prise.

Elle lâcha les pics du crâne du serpent. Elle tomba et se rattrapa aux naseaux du monstre. Ce dernier se débattit de nouveau, mais Mona tint bon. Elle prit une profonde inspiration, leva son bras massif et puissant, et le plongea dans la narine droite du reptile. Ce dernier eût un mouvement de recul mais Mona tint fermement sa prise. Elle enfonça son bras le plus profondément possible dans le naseau de la bête. D'un coup sec, elle replia le bras et fit céder les cavités nasales de l’animal, qui redressa la tête dans un geyser de sang et dans un concert de sifflements plus stridents encore qu’auparavant. 

Mona plongea le bras dans l’autre narine et fit exactement la même chose. À nouveau, des geysers de sang giclèrent. Le serpent recula jusqu’à atteindre les parois des égouts. Mona, enfin, rapprocha ses bras et fit sauter la cloison nasale qui séparait les deux narines de la créature, qui poussa un cri en se tortillant sur elle-même. Le reptile se baissa tandis que ses semblables restaient à distance. 

Profitant de l’espace qu’elle venait de créer dans les narines, Mona plongea encore plus profondément les bras à l’intérieur et fit remonter ses pattes griffues jusque dans le crâne même de la bête. Elle sentit quelque chose de spongieux, et entreprit de le lacérer. Le cerveau touché, les cellules grises à vif, le serpent tressauta. Des spasmes le secouèrent, puis il s’écroula sur le sol, tandis que Gabriel, hors de la cachette de la petite troupe, attirait les deux autres reptiles vers l’alcôve pour permettre à Mona de se dégager du cadavre de la bête.
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Les deux serpents restants se dirigèrent vers Gabriel et les autres. Ils tentèrent de pénétrer dans l’alcôve, n'y parvinrent pas, mais n’abandonnèrent pas pour autant. L’un des deux ouvrit la gueule et tendit la langue le plus loin possible en direction de Gabriel. Ce dernier sortit son arme par réflexe, oubliant un instant qu'il n'avait plus de munitions. La langue du reptile claqua et lui toucha la main de plein fouet, faisant voler son pistolet dans les airs. Gabriel évita la langue en se baissant. Il tenta de courir vers son arme, mais l’animal le vit faire et sembla comprendre l’importance du petit objet de métal. A l’instant même où Gabriel tendait la main, il vit la langue fourchue s’enrouler autour du pistolet et le soulever du sol. Gabriel ne put rien faire pour empêcher le serpent d’avaler l'objet métallique, et réalisa enfin qu'il n'aurait de toute manière pas pu en faire usage. 

Ces putains de munitions...

Gabriel recula et se tourna vers le reste de la troupe.

— Qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda-t-il.

Les autres restèrent silencieux. Gabriel remarqua que Quori recommençait à serrer trop fort la main de Joshua. Il vit ce dernier tenter de retenir une grimace de douleur, sans doute pour ne pas inquiéter encore plus la jeune femme. Gabriel continua de tous les fixer. Il ne désespérait pas d’obtenir une réponse. Bon sang, il y en avait forcément un qui aurait une idée ou une autre pour les sortir de là. 

Joshua et Quori semblaient totalement désemparés, tandis que Reinhart les observait.

— Il faut qu'on trouve quelque chose… dit le vieil homme.

L’un des serpents géants semblait concentré sur l’alcôve où s’étaient réfugiés les membres de la compagnie Hyde. L'attention de Gabriel se porta sur Mona, aux prises avec l'autre reptile. Elle était en train de l’escalader et s'agrippait aux interstices entre ses écailles gigantesques à chaque fois que l’animal se débattait pour tenter de la mordre. Dès que sa gueule s’approchait d’elle, Mona lui assénait un violent coup de patte sur le bout du museau. Elle continua sa progression et parvint enfin au niveau du crâne du serpent, qui tourna sur lui-même pour atteindre son adversaire.

Gabriel ne savait que faire pour aider Mona, qui sembla apercevoir l’autre serpent qui tentait inlassablement de pénétrer dans l’alcôve trop étroite pour lui. Elle tenta de donner des coups mortels au crâne du reptile sur lequel elle se trouvait, sans succès. Elle tenta de s’accrocher à ses narines pour réitérer l’exploit qu’elle venait d’accomplir, mais cette créature semblait bien plus vive que la précédente. 

Gabriel se crispa. Il ne supportait pas d'être le témoin impuissant de la lutte que menait Mona. À chaque fois qu’elle tendait la main vers ses narines, l’animal donnait un grand coup de tête vers la gauche. Alors qu’elle tentait encore une fois d’accéder au museau de la créature, un fort craquement retentit, suivi d’un éboulement de pierres. Gabriel recula et évita les roches qui pleuvaient. L’autre serpent s’attaquait à l’alcôve. Il se servait de son énorme tête comme bélier et tentait de défoncer les parois afin de pouvoir atteindre ses proies.

Mona poussa un rugissement et sauta de la tête du reptile sur lequel elle se tenait. Elle atterrit au milieu de l’eau boueuse et Gabriel la vit courir, ne se laissant pas ralentir par l’épais liquide dans lequel elle progressait. Elle fonça en direction du serpent qui tentait d’entrer dans l’alcôve. Gabriel vit une forme sombre passer rapidement à la droite de Mona puis devant elle, et repartir en arrière à toute allure. 

Les pattes de Mona subirent la pression d’une puissante étreinte. Le reptile duquel elle avait bondit venait de lui saisir les pattes avec la queue.

Dans le renfoncement de l’alcôve, Gabriel fit reculer tout le monde.

— S’il continue à ce rythme-là, il ne tardera pas à nous atteindre, dit Reinhart, à qui Joshua lança un bref regard, comme s’il lui en voulait d’exposer cette vérité. 

Gabriel vit Joshua serrer davantage la main de Quori, mais cette dernière ne sembla pas s'en rendre compte. 

— Bon sang, qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda Joshua.

— Mona ! cria Gabriel, ne voyant pas d’autres moyens de s’extirper de cette situation.

En guise de réponse, ils virent passer Mona, suspendue dans les airs, la tête en bas. Elle poussa un grognement tout en tentant de se libérer. Elle frappait de toutes ses forces la queue qui l’enserrait fermement.

— Mon Dieu, fit Reinhart.
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Quori blottie contre lui, Joshua releva la tête et observa le serpent qui continuait à détruire l'alcôve. Il serra les mâchoires. Il était résolu à faire quelque chose.

— Je crois que j’ai une idée, dit-il.

— Oui ? dit Reinhart, les yeux écarquillés.

— On va voir si ça marche.

Joshua fixa Quori.

— Dis-moi, tu as mélangé des potions pour obtenir cette poudre verte, tout à l'heure. Tu peux mélanger ce qu'il te reste ?

Après une courte pause, Quori hocha vivement la tête.

— Qu’est-ce que ça peut donner ?

— J’en sais rien, c’est très aléatoire. Celles que j'ai mélangées pour obtenir la poudre verte... Je savais à peu près ce que ça allait donner. Je l'avais déjà testée sur de petits objets... Mais il y a plein de mélanges que je n'ai jamais essayés. Que je ne connais même pas. Avec ce qui me reste... Je ne sais pas du tout ce que ça pourrait donner.

— C’est la seule chance qu’on ait de s’en sortir.

— Mais, on ne sait pas ce que ça va faire...

— Si on attend ici bien sagement, on sait ce que nous fera ce serpent, dit Reinhart.

— Allez Quori, fais-le, lui dit Gabriel.

Joshua la fixait. Le regard de Quori passa rapidement sur le visage des trois hommes qui l’observaient avec la même attention. Elle rougit légèrement et sortit ses fioles. Elle mélangea tout ce qu’elle avait. Elle espérait que le résultat pourrait les aider, mais n'en était pas vraiment convaincue. 

— Tout à l'heure, dans le labo, commença-t-elle...

— Oui ?

— J'ai remarqué quelque chose... Les potions étaient mélangées, sur le sol, et il avait un aspect bizarre...

Elle s'activa. Elle obtint une poussière multicolore dont le mélange des tons rappela à Joshua les pâtes à modeler entremêlées que l'on pouvait trouver dans une école maternelle. Quori en prit une pleine poignée et fit un pas en avant. Elle sembla se raviser et regarda Gabriel.

— Je ne peux pas, dit-elle en désignant le serpent.

Gabriel hocha la tête et tendit la main. Elle y versa la poussière qu’elle venait d'élaborer et Gabriel s’approcha du serpent. Joshua héla le chasseur.

— Hé, Gabriel ! Regarde un peu ça.

Il se retourna et afficha un air satisfait. La poudre que Quori avait répandue sur le sol lors de sa préparation avait produit un effet étonnant : le ciment s’était liquéfié et était en train de durcir.

— Quori, c’est formidable, dit Gabriel avant de s’approcher au maximum du reptile.

Joshua sourit en le voyant lancer de la poudre sur le sol, juste devant le monstre. 

La liquéfaction débuta immédiatement. La bête se retrouva prise dans le ciment liquide et s’y enfonça. Surprise, elle redressa la tête, libérant momentanément l’alcôve. Gabriel en profita pour s’approcher davantage. Il s’élança aussi loin qu’il le pouvait. Il passa à proximité du second serpent, avec lequel Mona se débattait toujours. Il lança à nouveau de la poudre, qui entra en contact avec le sol. Le second serpent se retrouva à son tour pris dans le béton qui commençait à se liquéfier.

— Mona, évite à tout prix de toucher le sol ! lui hurla Joshua.

Mona sembla comprendre ce qui se passait et se plia en deux. Elle ouvrit grand la gueule et découvrit toutes ses dents. Elle les planta profondément dans la queue enroulée autour de ses pattes. Le reptile la lâcha enfin et Mona chuta. Droit vers le sol liquéfié. 

Elle tenta de se rattraper aux écailles du serpent, mais ce dernier se débattait trop. À chaque fois qu’elle en avait enfin à portée de patte, elle se retrouvait d’un seul coup à deux mètres de toute prise. Mona tomba dans le béton liquide et se débattit.

Voyant cela, Joshua lâcha Quori et lui fit signe de rester là où elle était. Il partit rejoindre Gabriel et tous deux reculèrent lorsque le reptile proche de l’alcôve fit claquer sa gueule dans leur direction.

— Je vais invoquer quelque chose, dit le jeune homme.

— Invoquer quoi ?

— L’essence de tout à l’heure. Je peux le faire de nouveau, ayez confiance. J'ai encore vos allumettes, dit-il à Reinhart en se tournant vers lui.

Il sortit la petite boîte de sa poche, prit bien garde de ne pas laisser s'envoler le scarabée qui s'y trouvait, et saisit une allumette.

Joshua invoqua à nouveau une sphère d’essence et la dirigea entre les deux serpents. Il se concentra et la bulle se déforma. Elle perdit toute consistance et éclata en une multitude de gouttelettes inflammables. Cette invocation était la troisième que Joshua effectuait en très peu de temps, et Joshua se sentait faiblir. Il le masqua autant qu'il le put et inspira profondément. 

Ça ira, se dit-il. 

Mona, en bas, tentait de s'extirper du béton qui se solidifiait.

— Il faut la sortir de là, dit Joshua à Gabriel en craquant l'allumette qu’il tenait. 

Il la lança en dehors de l’alcôve. Elle rebondit sur le serpent qui se débattait toujours et entra en contact avec plusieurs gouttelettes d’essence, qui retombaient. Elles s'embrasèrent au contact de la flamme et une boule de feu emplit le couloir. 

Mona poussa des hurlements, la chaleur commençant à lui pénétrer les chairs. Les reptiles se redressaient en hurlant, le béton dont ils étaient recouverts durcissant rapidement sous l'effet de la chaleur.
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Gabriel saisit le grappin accroché à sa ceinture. Il visa un tuyau courant sur le plafond et lança l'objet dans sa direction. Il s’enroula autour du conduit et Gabriel tira un peu sur la corde afin de s’assurer qu’elle était fermement attachée. Il s’élança au-dessus du sol, contourna le premier serpent qui se contorsionnait en tous sens, et se balança jusqu’au niveau de Mona. Elle poussait toujours des hurlements, à côté du second reptile qui remuait frénétiquement et commençait à voir ses mouvements réduits par le béton qui se solidifiait. 

Voyant arriver Gabriel à toute allure au-dessus d’elle, Mona tendit une patte velue dans sa direction. Il l’attrapa et tenta de l’extirper du béton. Mona savait certainement que son poids était trop important pour qu’il puisse la soulever. Gabriel la vit rassembler ses forces et bondir le plus haut possible pour s'extraire du béton qui durcissait. Gabriel poussa un cri rauque. Il eut l’impression que son épaule se disloquait presque sous le poids de la bête. Mais Mona continua sur sa lancée. Elle s’agrippa au filin plutôt qu’à Gabriel.

Celui-ci et Mona, toujours métamorphosée, se balancèrent au bout de leur liane de métal. Ils passèrent devant le deuxième serpent, qui poussa des sifflements aigus en les voyant. Ils échappèrent de peu à un claquement de gueule et arrivèrent au niveau d’une paroi. Mona secoua les pattes pour en faire tomber le béton qui séchait sur son pelage. Puis elle prit appui sur la paroi. Elle se projeta dans la direction opposée, en direction de l’alcôve devant laquelle le reptile semblait à présent presque immobilisé par le béton qui le recouvrait. Les chasseurs passèrent à côté de lui et lâchèrent tous les deux prise. Ils atterrirent juste à l’entrée de l’alcôve.

À côté d’eux, Joshua invoquait une nouvelle sphère d’essence et lui appliquait le même traitement qu’à la précédente. De nouvelles gouttelettes se répandirent dans les airs et il lança de nouveau une allumette dans leur direction. L’air s’embrasa, achevant de faire durcir le béton qui recouvrait les deux serpents, qui poussèrent des sifflements suraigus. Les reptiles, totalement immobilisés par le béton quasiment sec, ressemblaient à présent à de gigantesques sculptures.

La petite troupe quitta l’abri de fortune où elle se trouvait et dépassa les créatures. Tous regardèrent Mona redevenir humaine par elle-même, sauf Joshua. Gabriel se demandait pourquoi le jeune magicien fixait d’un air inquiet les deux animaux immobiles. Il ne semblait pas convaincu que ce soit terminé. Gabriel jeta un coup d’œil à Mona et constata qu’elle avait quasiment achevé sa transformation. Les derniers poils monstrueux disparurent dans un éclair de lumière et Quori s’empressa de sortir de son sac l'une des tenues de rechange en cuir rouge qu’elle avait emportées en quittant la base. 

Gabriel et les autres se retournèrent pendant que Mona se rhabillait.

— Vous avez vu leurs yeux ? demanda Joshua.

— Ils ne sont pas morts… dit Gabriel.

Même si le béton recouvrait l’intégralité du corps des reptiles, y compris leurs narines, ils devaient encore avoir une petite quantité d'air dans les poumons. De plus, les serpents avaient dû fermer les paupières et les rouvrir presque aussitôt, empêchant le béton d'atteindre les globes oculaires. Leurs yeux étaient à moitié fermés, et Gabriel les voyait clairement continuer à les observer.

Mona s'approcha des créatures et les regarda droit dans les yeux, contemplant la vie qui les quittait à mesure que l'air venait à leur manquer. Les yeux des reptiles s'opacifièrent.
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Mona et les autres reprirent leur route, à la poursuite du responsable de l’apparition de ces créatures infernales.

— Et l’insecte ? demanda Reinhart.

— Ne vous en faites pas, je l’ai, dit Joshua en ouvrant la boîte d'allumettes, de laquelle s’échappa immédiatement le scarabée. L'insecte reprit aussitôt sa quête olfactive. D’une rapide incantation, Joshua lui rendit sa taille originelle.

— Tenez, vos allumettes, dit le jeune homme en tendant la boîte cartonnée à Reinhart, qui la prit.

Alors qu’ils suivaient l’insecte, Gabriel se rapprocha de Mona. Il hésita visiblement un bref instant avant de parler.

— Mona, je peux te poser une question ?

Il poursuivit, malgré le silence de Mona :

— Pour moi, il avait fallu un sérum... Mais toi, tu as réussi à te transformer seule. À chaque fois.

— Oui, et ?

— Tu réussis toujours aussi bien à garder le contrôle ?

— Bien sûr… Je suis entraînée.

Il hocha légèrement la tête et tous deux marchèrent en silence. Gabriel n'avait pas l'air réellement satisfait de cette réponse. Il aurait sans doute préféré ne pas être le seul à éprouver des difficultés à reprendre forme humaine, même si on lui avait assuré que la situation était parfaitement normale quand on débutait. Mona décida de lui remonter un peu le moral. 

— Je suis entraînée, mais j'ai sûrement repris forme humaine au bon moment, dit-elle.

Gabriel lui sourit, mais l’insecte attira leur attention. Il émettait un fort bourdonnement et accélérait. Ils pressèrent le pas pour ne pas perdre de vue la créature, qui n’avait pas l’air décidée à les attendre.

L’insecte tournicotait sur lui-même, passait rapidement d’une paroi à une autre, et semblait de plus en plus affecté par ce qu’il sentait. Derrière lui, les membres de la Compagnie Hyde progressaient dans des couloirs de plus en plus exigus, évitant les tuyaux qui pendaient du plafond, pataugeant dans des eaux de plus en plus épaisses et nauséabondes, et commençant singulièrement à s’essouffler. Mais il ne fallait pas qu’ils perdent la trace de l’insecte. Mona savait que Joshua devait garder ses forces si jamais ils tombaient sur quelque chose de similaire aux monstruosités qu’ils venaient d'affronter. 

Plus ils progresseraient, et plus leurs options se réduiraient. Les pouvoirs de Joshua l'épuisaient. Ils étaient à court de munitions à cause de ce salopard de commercial qui, pour une raison ou pour une autre, avait dû décider de ne pas faire correctement son boulot cette semaine, et les seringues de métamorphose qu'il leur restait étaient en nombre plus que réduit. 

L’insecte continua à bourdonner et s’arrêta brusquement. Il se contenta de tourner sur lui-même dans un espace d’à peine cinquante centimètres carrés. Mona et les autres, perplexes, observèrent le coléoptère.
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Gabriel lança un regard mauvais au scarabée qui faisait du sur-place.

— Un cul-de-sac. Un putain de cul-de-sac ?! fit-il.

— La bestiole a dû se planter, dit Quori à Joshua.

— Merde, elle a peut-être pris un coup de chaud tout à l’heure.

— Pas sûr… dit Gabriel.

Il s’écarta de la petite troupe et se pencha vers le mur en pierre.

— Tu as vu quelque chose ? lui demanda Mona.

— Je crois, oui…

Il lui semblait avoir aperçu un léger reflet lorsque l’insecte était passé en tourbillonnant devant ce mur. Le genre de reflet que peut laisser une trace d'eau sale ou d'huile à moitié séchée. Il s’apprêtait à toucher la paroi, mais se ravisa. Il se tourna vers Quori.

— Tu as encore de ta poussière révélatrice ? La rouge ?

— Il m'en reste un peu, oui.

— Tu pourrais en envoyer sur ce mur ?

— OK… fit Quori, d'un air peu convaincu.

Elle ouvrit une fiole contenant le peu de poudre qui lui restait, en saisit une maigre pincée et la jeta sur le mur. Gabriel écarquilla les yeux en voyant apparaître un pentagramme semblable à ceux utilisés par Joshua sur les entrées de la base de la Compagnie Hyde. Ce symbole-ci présentait quelques différences dans son tracé, mais son principe de fonctionnement devait fondamentalement être le même. Joshua s'approcha et observa le dessin.

— On dirait que ça a été fait avec de la salive, dit-il. C’est pas con du tout !

— Joshua, tu crois qu’on peut l’ouvrir de la même manière que les nôtres ? demanda Reinhart.

— Peut-être…

— Il n’y a qu’un seul moyen de vérifier, dit Gabriel, qui s’humecta l'index de salive.

Il posa successivement son doigt sur chacune des branches du pentagramme, et attendit. 

Rien ne se produisit.

— Merde.

— Ce n’est pas du tout comme les nôtres, dit Joshua. On ne trouvera pas comment l’ouvrir. Il y a un nombre incroyable de combinaisons possibles.

Gabriel regarda rapidement autour de lui. Il avisa un large tuyau aux jointures rouillées, contre un mur. Il se baissa et le saisit. Il le tira fermement vers lui à plusieurs reprises, jusqu’à faire céder le tube métallique. Une légère vapeur s’échappa du reste du tuyau lorsqu’il l’arracha.

— Ils ont pénétré dans notre base par la manière forte ? Eh bien, on n’a plus qu’à faire de même !

Gabriel n’attendit pas l’avis de qui que ce soit. Il attaqua le mur à l’aide de sa masse improvisée. Il se demanda s’il devrait en venir à se transformer pour pouvoir abattre ce mur, mais la pierre s’avéra plus friable qu'il ne l'aurait cru. À ce rythme-là, la paroi ne résisterait pas bien longtemps à ses nombreux coups de butoir. Gabriel jeta un bref coup d'œil à ses compagnons et reporta son attention sur le mur. Un peu en retrait, les autres jetaient de rapides coups d’œil derrière eux et scrutaient l’obscurité, vérifiant que personne n’approchait. 

— Vous voyez quelque chose ? leur demanda Gabriel sans cesser de frapper la paroi avec son outil de fortune.

— Rien, répondit Reinhart. Mais ce n'est guère surprenant. Ce qu'on recherche se trouve nécessairement derrière ce mur. Celui qui nous a envoyé ces serpents nous croit sans doute déjà morts.

Gabriel n'était pas certain que les nombreux coups de masse qu'il assénait à la paroi et qui résonnaient dans les couloirs des égouts n'attirent pas l'attention de leur ennemi, de l'autre côté de ce mur qui s'effritait de plus en plus. Mais ils n’avaient pas le choix. 

Les pierres qui constituaient le mur chutèrent aux pieds de Gabriel. Il lança le lourd tuyau en métal sur le sol et s’approcha de l’ouverture qu'il venait de pratiquer. Il faisait encore plus noir là-dedans que dans le cul d’une poule. Gabriel s’y engagea cependant. Il fallait continuer, quels que soient les obstacles qu’ils rencontreraient. Il passa de longs instants à observer les moindres recoins du passage qu'il venait de découvrir, puis il revint vers ses compagnons. Il sortit de l'obscurité et leur fit signe de le suivre.

— Il n’y a aucun danger pour l’instant, dit-il.
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Mona alluma sa lampe à ultraviolets et se plaça devant le petit groupe. La lumière mauve de l’ampoule éclaira de son large faisceau plusieurs escaliers anciens. Il y en avait trois : un à droite, un à gauche, et un dernier droit devant.

En bas de la cage d’escalier de gauche, les dalles anciennes étaient très espacées. Certaines, brisées, laissaient apparaître de la terre, qui avait visiblement été remuée. Mona observa le sol, à la base des autres escaliers. Les nombreuses quantités de poussière accumulée sur les larges dalles ainsi que les multiples toiles d’araignées qui recouvraient les marches et les rambardes suggéraient que personne n’était passé par là depuis un bon moment. 

Ses compagnons à sa suite, Mona se dirigea vers l’escalier de gauche et en gravit prudemment les marches. Elle s’attendait à ce que la structure présente des signes de faiblesse, mais la construction semblait robuste. 

Tous étaient aux aguets, prêts à réagir à la moindre attaque. Ils venaient de pénétrer dans l’antre de leur ennemi, et Mona savait qu'ils ne pouvaient se permettre aucune faiblesse. 

Elle vit Joshua s’approcher de Gabriel, l’air intrigué, et lui serrer le bras.

— Joshua ? fit Gabriel, clairement surpris.

— Vous n’avez rien entendu ?

Tous secouèrent la tête. Soit Joshua hallucinait, soit ses compagnons ne possédaient pas une ouïe aussi fine. Mona allait dire au jeune homme qu'il avait peut-être rêvé, lorsqu'elle perçut le bruit qui avait attiré l'attention de Joshua.

Le son était très faible, très lointain, et elle ne parvint pas à l'identifier.

— Il y a bien quelque chose, dit Joshua. J’entends une voix.

— D’homme ou de femme ? demanda Mona, qui se prit à espérer qu’il s’agissait peut-être de la voix de sa partenaire disparue.

— Je sais pas, c'est dur à dire…

Mona serra les dents et pressa le pas. Elle fit signe aux autres de la suivre. Parvenus au sommet de l’escalier, ils débouchèrent dans un long couloir. De part et d’autre de l'allée se trouvaient de nombreuses et lourdes portes d’acier scellées par de gros cadenas rouillés. Sur chacune des portes se trouvaient de petites grilles en argent oxydé, par lesquelles il était possible de regarder à l'intérieur des pièces closes.

— Elle est par là, je le sens, dit Mona. Vérifiez toutes les portes !

Mona s'élança vers la première porte venue et jeta un coup d'œil à l'intérieur de la pièce. Ses compagnons se répartirent le long du couloir et observèrent. Il s’agissait clairement de cellules, et beaucoup étaient vides. D’autres étaient trop sombres pour que l’on puisse distinguer quoi que ce soit.

Mona s’impatientait. Elle passa rapidement d’une cellule à l’autre, en jurant à chaque fois. Quori poussa soudain un cri strident.

— Quori ? demanda Mona, inquiète.

— C’est… 

— Quoi ? C’est quoi ?

— Un cadavre…

Non, non, non, se dit Mona.

La chasseuse accourut et jeta rapidement un coup d’œil à l’intérieur de la pièce devant laquelle se trouvait Quori. Elle redoutait qu’il s’agisse du corps de Laura. 

Non, ce n'est pas elle, se dit Mona, soulagée.

C’était le corps d’un homme, et il n’était plus de la première fraîcheur. Cela devait faire des mois et des mois qu’il pourrissait là. L’odeur qui filtrait par la grille rouillée était pire encore que dans les égouts. 

Mona se tourna vers ses compagnons, qui se remirent à regarder dans les autres pièces. Ils tombèrent à leur tour sur d’autres cadavres.

— Je sais qui ils sont, dit Joshua.

— Qui ? demanda Reinhart.

— Je viens de voir le corps de l’un de mes anciens professeurs.

— Les magiciens disparus, dit Mona à voix basse.

— Je ne comprends pas, dit Gabriel. Que peut bien vouloir un loup-garou à des magiciens ?

C’était le cadet des soucis de Mona. Elle était focalisée sur la recherche de sa partenaire. Alors que ses compagnons avaient temporairement cessé de regarder à l’intérieur des pièces, préoccupés par leur découverte, Mona jeta rapidement un coup d’œil aux cellules restantes. Et comme souvent lorsque l’on cherche quelque chose, ce fut dans le dernier lieu qu'elle inspecta qu'elle trouva l'objet de sa recherche.

— Laura !

Mona ne porta aucune attention à ses compagnons qui accouraient. Elle tirait de toutes ses forces sur le cadenas situé en haut de la porte. Il était rouillé mais résistant, et ses efforts pour le forcer n’avaient aucun effet. 

Elle regarda autour d'elle mais n'y vit rien qui pourrait faire office d'outil. Son attention se porta sur son pistolet déchargé. Elle le saisit par le canon et le leva en l'air.

— Mona, il faut qu'on évite de faire du bruit. On en a peut-être déjà trop fait.

Mona ignora les avertissements de Reinhart. 

Elle abattit son marteau de fortune sur le cadenas et réitéra l'opération jusqu'à ce que ce dernier cède enfin. Ses nombreux coups de butoir résonnèrent dans tout le couloir.

Mona ouvrit la lourde porte et se précipita à l’intérieur de la cellule. Là, dans la lumière, Mona vit Laura, les yeux mi-clos. La prisonnière semblait très affaiblie, et avait perdu plusieurs kilos depuis sa disparition. Elle ne devait plus peser que dans les quarante kilos toute mouillée.

— Mon Dieu, Laura !

Celle-ci ne disait pas un mot. Ses yeux étaient perdus dans le vide.

— Laura, Laura, c’est moi ! dit Mona en tapotant les joues de sa partenaire. Sœurette, c’est moi !
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Reinhart était heureux qu'ils aient retrouvé Laura. Mais il était également inquiet.

— Les enfants, il faut quitter cet endroit. Avec tout le raffut que l’on vient de faire, s’il y a quelqu’un dans le coin, il ne va pas tarder à venir.

Et alors qu’il n’y avait toujours personne en vue, on les interpella.

— Ce que vous dites est d'une perspicacité folle, fit une voix sortie de nulle part.

D’une tonalité grave, ces paroles résonnèrent dans tout le couloir. Cet écho sinistre fit frissonner Reinhart.

— Je n’en avais pas tout à fait fini avec Mademoiselle Veidt. Elle refusait de me dire l’essentiel. Elle croyait que me cacher l’existence des pentagrammes de vos quartiers pourrait arrêter mes lycanthropes. La malheureuse, elle a dû perdre la tête. Si on n’a pas la clé d'une porte, on peut toujours la défoncer. D’ailleurs, vous n’avez pas agi autrement.

— Qui êtes-vous ? demanda Reinhart.

— Je vois que vous avez sur vous ce que je recherche.

— Que voulez-vous dire par là ? demanda le vieil homme, qui savait pertinemment à quoi la voix faisait référence. 

Il avait toujours sur lui la dague d’immortalité. Elle n’était plus en sécurité à la base, et tant qu’il ne lui avait pas trouvé une nouvelle cachette, elle ne l’était pas davantage sur lui. Mais il comptait sur tous les membres de la Compagnie pour protéger cette dague. Il avait confiance en eux. 

Visiblement, le propriétaire de cette voix incroyablement grave y avait mis les moyens. Il avait sans aucun doute bon nombre de sbires à ses ordres. Reinhart savait qu'il n'y aurait aucune échappatoire possible : la dague ne serait pas en sécurité tant qu’ils n’auraient pas vaincu cet ennemi.

— Laissez la dague ici et je vous laisserai partir, reprit la voix.

— Non, je ne crois pas, dit Reinhart.

— Vous croyez vraiment qu'on va vous faire confiance ? ajouta Gabriel à l'attention de leur interlocuteur invisible. Vous avez déjà essayé de nous tuer à deux reprises.

— Vous tuer ? Allons... À vrai dire, votre sort m’est totalement égal. Vous n’avez aucune importance. Vous n’êtes rien. Absolument rien.

Reinhart vit Quori, à ces mots, serrer la main de Joshua.

— Putain de salopard, souffla le jeune homme.

Le leader de la Compagnie Hyde observa brièvement Mona. Elle ne prenait pas part à la discussion, trop occupée à tenter de sortir Laura de sa torpeur.

— Laissez-moi la dague, reprit la voix.

Gabriel et Reinhart échangèrent un regard, et le vieil homme secoua la tête, le regard dur. Reinhart attendit un instant.

— Non, dit-il simplement.

— Pensez-vous vraiment avoir le choix ?

— Vous n’aurez jamais cette dague.

— Vraiment ?

— Et si jamais vous l’avez, ce ne sera pas grâce à moi. 

Il jeta un bref coup d’œil à Gabriel, qui acquiesça.

— Ce ne sera pas grâce à nous, ajouta ce dernier.

Reinhart s’attendait à une réponse immédiate, et pensait même voir apparaître en chair et en os le propriétaire de cette voix. Il était sur ses gardes, prêt à livrer bataille aux côtés des siens. 

Aucune réponse ne se fit entendre durant de très longs instants. Puis la voix reprit enfin :

— Comme vous voudrez.

Les échos de la voix résonnèrent et se dissipèrent, laissant la place à un silence de plomb.

Tous échangeaient des regards inquiets. Mais Reinhart lisait la détermination sur les visages de ses compagnons. Ce que lui-même et Gabriel avaient répondu à cet ennemi qui restait dans l'ombre avait visiblement motivé les autres. Tous étaient clairement déterminés à ne céder cette dague à quiconque. À aucun prix. 

Reinhart regardait autour de lui, s’attendant toujours à voir quelque chose ou quelqu’un apparaître.

Il décida que le mieux à faire était de continuer à progresser, et fit signe à ses compagnons de le suivre. Gabriel aida Mona à porter Laura, qui semblait de plus en plus faible. 

Reinhart était plongé dans ses pensées, et les rides de son front se creusèrent. Avait-il déjà entendu cette voix ? Amplifiée et recouverte par ses propres échos, elle pouvait appartenir à n'importe qui.

Il chassa ces pensées de son esprit et reporta son attention sur Laura, qui respirait difficilement.

Joshua avait récupéré la lampe à ultraviolets de Mona et balayait l’obscurité devant eux. Et alors que le faisceau de lumière passait sur une colonne, Reinhart et ses compagnons aperçurent quelque chose. Une silhouette, à deux mètres de la colonne, au milieu d’un croisement. 

Reinhart fit signe à Joshua de garder la lampe braquée sur cette apparition. Si cette dernière partait, ils devaient à tout prix savoir dans quelle direction. La silhouette resta immobile. Il s'agissait visiblement d'un homme. Ainsi figé, il semblait les fixer. Puis, en un instant, la silhouette fila vers la gauche et disparut.

— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Quori.

— On suit ce fils de pute, dit Gabriel.

— Non, dit Mona. On aide Laura, on était là pour la trouver.

— Mona, on a aussi une autre mission… Il faut trouver un nouvel endroit où mettre la dague en… commença Reinhart, qu’elle coupa immédiatement.

— Et on le fera. Mais pour l'instant, il faut s'occuper de Laura.

— Dehors, nous serons certainement suivis par les sbires de cet homme. On ne pourra rien faire discrètement.

— On sort de là et on s'occupe d'elle, s'entêta Mona.

Reinhart lui lança un regard noir. Il savait qu’il serait impossible d'argumenter avec la chasseuse. Après tout, c’était sa sœur qu’elle tenait à bout de bras. Même s'il n'approuvait pas la décision de Mona, il comprenait parfaitement que ce soit la seule chose qui importe à la jeune femme en ce moment.

Alors que Reinhart allait consentir à lui donner son accord, des murmures s’élevèrent autour d'eux.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? fit Gabriel.

— Oh mon Dieu… dit Joshua. Je sais ce que c'est.

Reinhart le fixa. Il attendait une réponse, que le jeune homme donna immédiatement.

— Une invocation. C’est une invocation !

— Très bien, on accélère le pas, dit Reinhart en joignant l’acte à la parole. 

Alors qu'il se retournait rapidement pour vérifier que tous le suivaient bien, Reinhart vit une force invisible séparer Quori de Joshua et projeter les deux jeunes gens contre un mur.

Frappé à son tour, Reinhart poussa un cri sourd sous l’effet du choc. Il se redressa péniblement et regarda autour de lui. Il n’y avait strictement rien en vue. Quori et Joshua se relevaient également avec difficulté, le souffle coupé.

Le vieil homme ressentit quelque chose d'étrange. Il se sentait plus léger. 

Trop léger. 

Il comprit. 

Il porta la main à son cœur et ses yeux s'écarquillèrent. 

La dague avait disparu. 

Il se retourna vers les autres, la main sur le cœur, et tous semblèrent comprendre sur-le-champ.

— Reinhart… commença Quori.

— Oui. Il l’a prise.

— Qu’est-ce qu’on fait ?

— Il faut la retrouver.

Mona était sur le point de protester, mais Gabriel hurla.

— Là !

Reinhart observa le croisement que désignait le chasseur. Il aperçut une ombre, à la poursuite de laquelle Gabriel se lança aussitôt.

— Merde, il ne va rien voir là-dedans, dit Joshua. Reste ici, dit-il à Quori en partant à son tour en courant. 

La lampe braquée droit devant lui, Joshua éclairait le chasseur de la façon la plus stable possible. Malgré ses efforts, le faisceau se baladait à un rythme régulier de gauche à droite. Reinhart, encore sous le choc provoqué par la disparition de la dague d'immortalité, restait immobile.

Il vit le chasseur et le jeune homme arriver au niveau du croisement et s’arrêter. Ils n'étaient pas très loin, et il entendait leurs voix qui résonnaient.

— Tu as vu où il est parti ? demanda Joshua.

— Non… répondit Gabriel, essoufflé.

— Peut-être comme la fois d’avant ?

Gabriel ne répondit rien et se contenta de secouer la tête. Reinhart savait qu'il était inutile de partir d’un côté ou de l’autre s’ils n’étaient pas sûrs de leur destination. À l’instant précis où la silhouette était arrivée au croisement suivant, la lumière de la torche avait sauté dans la direction opposée. Dans cette obscurité profonde, personne n’avait rien pu distinguer de plus. L’homme qu’ils poursuivaient avait pu prendre deux directions… Non, c’était raté. Reinhart savait que s’ils s’engageaient du mauvais côté, ils ne feraient que se séparer des autres. 

— Rien à faire, dit Gabriel en posant la main sur l’épaule du jeune homme. 

Il fit signe à Joshua de le suivre et repartit en direction de leurs compagnons.

— Il a été trop rapide. Et merde, dit Gabriel.

— Ce n’est rien. On a un souci plus important actuellement, dit Reinhart en baissant les yeux vers Mona et Laura.
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Au bord des larmes, Mona était penchée sur Laura. Cette dernière s'était écroulée quelques secondes à peine après que Joshua soit parti rejoindre Gabriel à la poursuite de l'ombre. Et pour la première fois, Laura sembla sortir de sa torpeur. Son regard se fit plus vivant et ses lèvres tremblèrent. Elle allait dire quelque chose. Mona tenta de lui sourire, et Laura parla enfin. Elle le faisait d’une voix très faible, presque inaudible. Mona s’approcha pour mieux l'entendre.

— Mona, merci...

Mona attendit la suite, qui vint après de longues secondes.

— Je suis désolée…

— Non…

— Il faut que tu saches un truc important.

— Que je sache quoi ?

— Celui qui m’a kidnappée… Ne crois pas tout ce que tu vois...

— Quoi ?

— Ça va aller, lui dit Laura.

Les deux sœurs se regardaient droit dans les yeux, et Mona blêmit. Le regard de Laura était trop fixe. Immobile. La chasseuse poussa un gémissement.

— Non, non, non… Laura…, dit-elle en serrant contre elle le corps sans vie de sa sœur.

Accablée, Mona ne bougeait plus.

Elle ne pleurait pas. Elle encaissait la mort de sa sœur comme elle le pouvait, fidèle à elle-même. Elle était profondément touchée, une partie entière de son être venait de s’écrouler, mais elle ne craquerait pas.

Mona entendit Gabriel s'approcher. Il se baissa et la serra dans ses bras. Et même si elle ne pleurait toujours pas, elle se reposa légèrement sur lui, tout en continuant à serrer contre elle le corps de sa sœur.

— On va le retrouver. Je te promets qu’on va retrouver cette ordure, et qu’on va le faire payer, lui dit Gabriel.

Mona leva les yeux vers lui. Elle acquiesça en silence. Elle posa délicatement la tête de sa sœur sur le sol et se releva.

Les autres lancèrent de très brefs regards compatissants à la jeune femme. Mona leur était reconnaissante qu'ils se contentent de cela. Elle avait conscience qu'ils la connaissaient pour la plupart très bien, et savaient quel était son tempérament. Elle n’aurait pas accepté d’être perçue comme une victime.

— Comment peut-on le retrouver ? dit Joshua. Il a l’air invisible.

Cette question resta sans réponse. Gabriel releva la tête et Joshua braqua la lampe torche sur lui. Mona vit que Gabriel hésitait avant de parler, attendant visiblement que Reinhart intervienne. Mais le vieil homme avait l’air perdu dans ses pensées. Il semblait tout aussi affecté que Mona par la disparition de Laura. 

— J'ignorais que Laura était ta sœur, dit Gabriel.

Mona hocha lentement la tête. Gabriel resta silencieux un court instant, puis reprit :

— Si cet enfoiré veut se servir de la dague, est-ce qu'il y a quelque chose de particulier à respecter ? Un rituel ? Un lieu précis, des trucs comme ça ?

— Oui ! fit Reinhart, dont le visage s’illumina alors. Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Très bien, Gabriel. D'après des écrits remontant à la création de la dague, il faut un lieu isolé, où se croisent les diagonales de la ville où se trouve le porteur de l'objet.

— Et s’il n’y a pas de ville ? risqua Quori.

— Je parle de ville, mais il peut tout aussi bien s’agir d’une zone géographique quelconque, dans un bois ou un désert. Ça concerne juste la zone générale où se trouve le possesseur de la dague. C’est comme un carrefour… Un carrefour central, et surtout, isolé du reste du monde.

— À quoi ça peut bien ressembler ? demanda Joshua.

Reinhart réfléchit quelques instants en se massant le front. Il retira sa main et fixa Joshua puis Mona.

— Je sais où il se rend.

— Où ça ? demanda Gabriel.

— Le lieu isolé, on y est. C’est ici. Les égouts, tout simplement. Quori, si tu as accepté de nous suivre ici, c'est précisément parce qu'on t'a fait remarquer que tu ne risquais pas d'y croiser grand monde, n'est-ce pas ?

Quori hocha la tête et Reinhart reprit :

— On n’a pas à chercher plus loin que ça. Il y a une zone où tous les égouts principaux se recoupent. C’est le centre d’épuration. Tous les déchets y sont acheminés pour y être traités. Je vous parie que c’est ça, notre carrefour.

— Il faut y aller, dit Quori.

— Pas avant d’avoir enterré Laura dignement, dit Mona d’un ton sec.

Mona sentit les regards de tous se porter sur elle, et Joshua intervint.

— Mona, on ne va pas pouvoir enterrer Laura... Mais je peux faire autre chose.

— Comme quoi ?

— Je peux… Je peux l’incinérer. J’ai une invocation pour ça, dans mon grimoire. Ça irait ?

Mona ne dit pas un mot. De longues secondes s’écoulèrent. Puis elle hocha lentement la tête.

— Très bien, fais ce qu’il faut.

Joshua ouvrit son livre et lança son invocation. Les étincelles habituelles partirent de son crâne et se dirigèrent vers la dépouille de Laura, tandis que Reinhart se lançait dans un bref éloge funèbre en latin.

— Ab imo pectore… commença-t-il.

Et alors que le vieil homme terminait son éloge, Mona vit les étincelles se concentrer autour du corps de Laura et se coller contre sa peau. La sœur de Mona semblait recouverte d'une fine pellicule d'or mouvante. Mona lança un coup d’œil à Joshua et vit qu’il se concentrait énormément, visiblement déterminé à faire de cette crémation quelque chose de magnifique. Elle lui fit un petit signe de tête reconnaissant, et il déclencha l’apothéose de cette cérémonie improvisée. L’air rougeoyait et une lumière intense se dégagea du corps entier de Laura. La luminosité emplit rapidement l'intégralité du couloir, puis disparut dans un dernier flash. Sur le sol, ne restaient plus que des cendres. Mona fixa Joshua, qui lui sourit légèrement, afin, apparemment, de lui faire comprendre qu’il n’avait pas encore terminé. Il se concentra de nouveau. Les cendres de Laura s’élevèrent et restèrent en suspension dans les airs durant de longues secondes. Elles vibrèrent et s’embrasèrent, donnant naissance à de nouvelles étincelles qui crépitèrent les unes après les autres comme un feu d’artifice au milieu du couloir sombre. Les dernières étincelles éclatèrent et il ne resta plus aucune cendre.

Tous restèrent silencieux durant de longs instants. Mona regarda chacun de ses compagnons, d’un air décidé.

— Merci, Joshua.

Le jeune homme lui sourit légèrement, et Mona reprit :

— Allons nous occuper de cet assassin.
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Reinhart et ses compagnons se remirent en route. Au loin, le vieil homme aperçut des escaliers descendant vers un hall, et s’y rendit. Contre un mur crasseux se trouvait un plan des égouts. La carte était recouverte d’une épaisse pellicule de graisse et maculée de taches jaunâtres.

— Très bien, on est là, dit Reinhart en désignant un embranchement sur le plan. Et voilà où l’on doit se rendre. Vous voyez cette grande intersection ? Il reprit sans attendre de réponse particulière : c’est là que cet homme va se rendre. Si je ne me trompe pas. Il n’y a pas mille façons d’utiliser cette dague…

— Quel est le chemin le plus rapide, à votre avis ? demanda Mona d'une voix monocorde.

— Voyons voir… Vous voyez ce grand couloir, à notre gauche ? Si on en croit cette carte, il remonte jusqu’au centre d’épuration. Et donc jusqu'au carrefour que nous recherchons. C’est visiblement le chemin le plus direct.

Reinhart fit signe à ses compagnons de le suivre. Il traversa le hall en silence et s’engagea dans le conduit principal, qu'il venait de montrer à tous. Il estima qu'il serait utile de faire un rapide inventaire des moyens qu'ils avaient encore à leur disposition pour lutter contre leur ennemi insaisissable. Il savait qu’il ne leur restait pas grand-chose, mais ne voulait rien laisser au hasard.

— Les enfants, je voudrais savoir ce qu’il nous reste précisément, question matériel.

Tous jetèrent un rapide coup d’œil à leurs équipements. Ils n’eurent pas l’air convaincu par ce qu’ils voyaient.

— Quori ?

— Il me reste le quart d’une fiole de poudre de révélation. Tout le reste est parti contre ces foutus serpents.

— Gabriel ? continua Reinhart.

— J’ai encore mes trois seringues de transformation. Et le grappin. Rien d'autre.

— Bon, bon… Mona ?

— Plus qu'une seringue.

— Aucun chargeur ? 

Gabriel et Mona secouèrent la tête. 

Bon Dieu d'incapable, songea Reinhart en repensant à son fournisseur d'armes et de munitions.

— Joshua ? Tu te sens comment ?

— Ces invocations m’ont vraiment vidé, Reinhart. Il va me falloir un peu de temps pour récupérer. Sinon…

— Sinon quoi ? demanda Quori.

— Il faut juste que je me repose, c’est tout. T’en fais pas.

— Et vous, Reinhart ? fit Gabriel.

— Juste mon vieux revolver. Un six coups. Rien de plus. D’habitude, je ne participe jamais aux sorties.

— Vous auriez pu vous en servir contre les serpents, dit Gabriel.

— Vous croyez vraiment que six balles auraient eu le moindre effet contre ces monstres ?

Gabriel détourna les yeux.

— Ce ne sera pas de tout repos… dit Mona.

— Non. Mais on va l’avoir. Nous allons récupérer cette dague, et venger la mort de votre sœur, dit Reinhart.
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Les membres de la Compagnie Hyde remontèrent le vaste conduit jusqu'à la station d’épuration. Gabriel savait que c’était le seul endroit logique où leur ennemi pouvait se trouver. Le large couloir humide et obscur dans lequel ils évoluaient empestait un peu plus à chaque pas. 

Gabriel regardait attentivement les alentours. Il tachait d’éviter les plus gros débris en putréfaction qui flottaient à la surface de l’eau. Mona éclairait les conduits avec sa lampe à ultraviolets, et parfois, des débris plus volumineux semblaient projeter des silhouettes difformes sur les murs. La première fois que cela se produisit, les membres de la compagnie Hyde crurent un instant avoir retrouvé la trace de l'ennemi. Cruelle déception. Ce dernier avait dû prendre de l’avance. A chaque fois que des silhouettes étranges et effrayantes étaient de nouveau projetées sur les murs, c’était à présent à peine si Gabriel y faisait attention. Mais il continuait cependant à leur jeter un bref regard, au cas où. 

Gabriel crut entendre un bruit, loin devant eux. C'était comme si quelque chose avait été bousculé et venait de s’écrouler.

— Les enfants, je crois qu’on est sur la bonne voie, dit Reinhart.

— Vous avez entendu d’où ça venait ? demanda Mona.

— Tout droit, un peu plus loin, lui répondit Gabriel.

— Dépêchons-nous. Je ne veux pas que cet enfoiré nous échappe.

Mona pressa le pas et tous la suivirent. Gabriel tentait d’aller aussi vite que possible, mais sa progression était ralentie par l’eau dans laquelle il pataugeait.

— Vous pensez qu’il nous a vu ? demanda Joshua.

— Aucune idée, répondit Gabriel.

— Je ne pense pas qu’il nous croie si proches, dit Reinhart.

Gabriel se dit qu'ils devaient approcher de la fin de ce couloir : une centaine de mètres devant eux, une lueur léchait les murs. Et Gabriel vit de nouveau l'ombre, en train de bifurquer vers la gauche.

— Vous avez vu ça ? fit Joshua en pointant le doigt en direction de l’apparition.

Ce faisant, il buta contre un débris et perdit l'équilibre. Sous l'eau, son tibia rencontra à priori quelque chose de dur. Le jeune magicien ne put retenir un cri de douleur, attirant immédiatement l’attention de l'homme qu'ils suivaient. Gabriel plissa les yeux et tenta de distinguer le visage de leur ennemi. Il ne perçut que la blancheur de dents dévoilées par un sourire narquois. Puis l’inconnu partit en courant, ses pas résonnant dans le couloir qu’il venait d’emprunter.

Quori et Mona aidèrent Joshua à se relever et ce dernier tâta sa jambe. Il n'avait apparemment rien de cassé, mais avait dû se froisser un muscle. Gabriel remarqua que même s'il boitait légèrement, le jeune homme serrait les dents et s’efforçait de coller au rythme de ses partenaires. 

Ils parcoururent en peu de temps les derniers mètres qui les séparaient de l'extrémité du couloir, et s’engouffrèrent dans le conduit que venait d’emprunter l’homme qu’ils poursuivaient. 

Il était en vue, à environ deux cent mètres devant eux.

— Allez ! On peut le rattraper, cria Mona.

À sa droite, Gabriel vit Reinhart ouvrir la bouche et se retenir à la paroi poisseuse du couloir. Le vieil homme se retrouva à genoux dans l’eau croupie. Il reprit péniblement son souffle.

— Reinhart ! s’exclama Joshua en se précipitant vers le leader de la Compagnie Hyde et en entraînant Quori à sa suite.

— Reinhart ! Ça va ? Vous n’avez rien ?

Gabriel se dirigeait vers le vieil homme pour l'aider, mais Mona le saisit par le bras et le retint.

— On n’a pas le temps ! 

— Mais…

— Viens. Joshua et Quori s’occupent de lui.

Gabriel hocha la tête et pressa le pas. À mesure qu’ils avançaient, l’air se faisait de plus en plus vicié, et Gabriel avait l’impression que son visage était prêt à s’enflammer sous l’effet de la chaleur suffocante. Il lança un bref regard à Mona et constata qu’elle avait l’air d’éprouver les mêmes difficultés que lui. A la différence près qu'elle ne semblait y porter que peu d'attention. 

Il s’efforça de tenir le rythme d'enfer que lui imposait Mona. Il n’y avait pas d’autre chemin possible jusqu’au centre de traitement des déchets, et s’ils continuaient à cette allure, ils avaient une réelle chance d'intercepter leur ennemi.

Gabriel jeta un bref coup d’œil derrière lui et constata que Quori et Joshua avaient repris leur course et les suivaient en soutenant Reinhart, qui leur fit rapidement signe qu'il pourrait continuer seul. Gabriel poussa un léger soupir de soulagement à la vision du vieil homme qui se mettait à trotter. 

— On peut l’avoir, dit Mona dans un souffle.

— Mona, tout à l’heure, sur la carte… J’ai cru voir un raccourci, lui dit Gabriel.

— Quoi ?

— Suis-moi !

Gabriel s’engouffra dans un conduit situé un peu plus loin à droite. Il ne laissa pas à Mona le temps de discuter et espéra qu’elle le suivrait. Il n'entendit aucun bruit de pas derrière lui et réalisa qu’elle n’en avait rien fait. Il se doutait bien qu’elle ne risquerait pas de perdre leur proie en se basant sur un raccourci hypothétique vaguement aperçu sur une carte crasseuse.

— OK, comme tu voudras, souffla-t-il.
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Mona continua sur sa lancée sans se soucier de Gabriel. Elle concentrait toute son attention sur sa proie, qu’elle vit enfin clairement. La silhouette dût se sentir observée, car elle se retourna à trois reprises avant de se diriger vers un amas de déchets en bois entassé contre un coin du couloir.

L’homme s’en empara et les lança derrière lui, ralentissant ainsi Mona.

— Putain de merde ! s’exclama-t-elle en saisissant à bras-le-corps les débris et en les jetant aussi loin qu'elle pouvait sur sa gauche. Mais les déchets s'accrochaient à ses vêtements, et elle ne parvint à s'en dépêtrer qu'au bout de nombreuses secondes. Elle se débattait en pestant, et, impuissante, regarda l’inconnu s’éloigner en courant. 

— Merde ! fit la chasseuse avant d’écarquiller les yeux en voyant Gabriel débouler par une ouverture située sur le mur de droite, et bondir sur la silhouette. 

Les deux hommes s'affalèrent dans l'eau croupie, projetant de nombreuses éclaboussures autour d'eux.

Ragaillardie par cette intervention, Mona s’acharna sur les déchets puants et parvint à se frayer un chemin au milieu de ces derniers. Elle s’en extirpa et courut en direction de Gabriel et de leur proie.

Les deux hommes roulaient dans l’eau et le liquide aspergeait les yeux de Gabriel. Il ne parvenait clairement pas à distinguer le visage de son adversaire, et avait du mal à porter ses coups efficacement. Il secoua vivement la tête pour faire voler les gouttelettes hors de son visage. Il ouvrit les yeux, en dépit de l’eau qui devait flouter sa vue. Il y voyait apparemment assez pour localiser l’inconnu et le plaquer au sol. Il tendit la main vers la capuche que son adversaire portait. 

Mona arrivait à la rescousse en criant, et elle et Gabriel entendirent alors les sonorités si musicales typiques d'une incantation. L’inconnu semblait décidé à se battre. 

Gabriel atteignit la capuche de l’homme et l’abaissa d’un coup sec. Mais en lieu et place d'un visage, la capuche révéla... Du tissu. L’intérieur de la capuche vide.

— Nom de Dieu ? fit Gabriel en faisant un pas en arrière et en commençant à relâcher sa prise, visiblement convaincu que l’homme venait de se volatiliser sous ses yeux.

— Ne le lâche pas ! Il est invisible !

Gabriel se jeta sur la robe de bure mais celle-ci perdit toute consistance entre ses doigts. Son propriétaire avait dû s’en extirper à l’instant même.

Mona entendit ses autres compagnons. Reinhart, Quori et Joshua luttaient visiblement aussi avec les débris qu’elle avait traversés auparavant. Ils arrivèrent au niveau des deux chasseurs.

— Gabriel, Mona… vous allez bien ? demanda Reinhart.

— C’est foutu… fit Mona en secouant la tête.

— Je l’ai laissé filer… Merde ! hurla Gabriel, furieux contre lui-même. 

Il fixa Mona, qui lui rendit son regard.

— Tu n'y es pour rien.

Gabriel s'apprêtait à lui répondre, mais un choc violent le propulsa au sol. 
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Gabriel sentit quelque chose le saisir au col et le soulever de terre. Il tenta de se débattre mais son agresseur le projeta dans les airs. Gabriel s’écrasa violemment contre la paroi du couloir et retomba dans l'eau croupie. Il cracha du sang. Il leva la tête et regarda tout autour de lui. Bien sûr, il ne vit rien.

Quoique…

Oui, là, à trois mètres devant lui, au milieu de l’eau, il y avait bien quelque chose ! Des cercles ridaient la surface de l’eau à rythme régulier et trahissaient la progression de son agresseur invisible. Les cercles se rapprochaient de Reinhart, Quori et Joshua.

— Là ! cria Gabriel en pointant les marques du doigt. 

Mona courut en direction de ses compagnons et tous reculèrent. Sur la surface de l'eau, les cercles firent demi-tour et se rapprochèrent rapidement du chasseur. Des poings invisibles frappèrent Gabriel au visage à plusieurs reprises. Sa peau se comprimait brutalement sous l’effet des impacts. Des pieds qu'il ne vit pas fauchèrent ses jambes, et Gabriel tomba en arrière dans l’eau sombre. Il se protégeait comme il le pouvait des coups répétés, et se mit en position fœtale. 

La voix qu'ils avaient entendue précédemment résonna de nouveau dans le couloir.

— Vous… N’êtes… Rien !

À chaque mot correspondit un violent coup de pied, coupant le souffle de Gabriel. Puis les coups s'arrêtèrent et le chasseur tenta de se relever. Il trébucha à plusieurs reprises et dut attendre que ses compagnons viennent l'aider à se remettre debout.

Tous regardaient attentivement la surface de l'eau. De sa lampe à ultraviolets, Mona balaya l’obscurité. Rien ne trahissait la présence de l'inconnu. Il n'y avait plus sur l'eau que quelques remous parfaitement normaux. 

— Ça va aller ? demanda Mona à Gabriel.

— Oui… ça va, répondit-il sans la regarder.

Il cracha du sang et serra les poings.

— Il faut qu’on retrouve ce fils de pute tout de suite.

Reinhart hocha la tête et posa la main sur l’épaule de Gabriel. Il tressaillit à ce contact, et Reinhart resserra son étreinte et regarda calmement le chasseur. Le vieil homme semblait avoir repris du poil de la bête.

— Cet homme va payer, oui. Mais pas si vous agissez sous la colère.

— Comment voulez-vous que je réagisse ? Il a tué la sœur de Mona, il a volé la dague, il m’a…

— Il est puissant. Plus puissant que la majorité des monstres que chaque génération de la Compagnie Hyde a affronté jusqu'à présent. Vous ne pouvez pas le combattre dans cet état d’esprit. On vous perdrait.

Gabriel fixa Reinhart sans rien dire. Il savait que le vieil homme avait raison. S'il se transformait sans avoir retrouvé son calme, sa métamorphose aurait toutes les chances d'être définitive.

— Très bien… mais il faut qu’on y aille. On n'a pas de temps à perdre.

Tous acquiescèrent, et Gabriel mena la marche, à vive allure.

Gabriel se sentit observé et se retourna. C’était Mona, qui avait l’air préoccupé.

— Mona ? Qu’est-ce qu’il y a ?

— Gabriel… Je voudrais que tu me donnes tes seringues.

— Quoi ?

— Tes seringues…

Gabriel ne répondit rien. Il s'arrêta, aussitôt imité par Mona.

— Non.

— Gabriel, c’est pour ton bien.

— Mon bien, jusqu’à récemment, tout le monde s’en foutait. C’est pas en deux jours que je vais me mettre à croire le contraire. Je suis d’accord pour vous aider, j’ai respecté chacune de vos conditions, mais ça ne veut pas dire que je ferai tout ce qu’on me demande.

— Gabriel, écoute-moi…

— Non, toi, écoute-moi. Si je suis avec vous dans ces égouts pourris, c’est parce que je vous fait confiance. C'est peut-être con, mais c'est la vérité. La moindre des choses serait de me rendre la pareille.

— C’est trop dangereux pour toi…

— Il n’y a pas des règles ?

— Gabriel…

— Il n’y a pas des règles ? répéta-t-il.

— Si, finit par dire Mona après un long silence.

— Deux chasseurs. L’un surveille l’autre s’il se transforme. Sans ça, pas de métamorphose. Si je te donne ces seringues comme tu me le demandes, je te donnerai aussi ma démission. Si tu n’es pas foutue de me faire confiance là-dessus, pourquoi me ferais-tu confiance pour quoi que ce soit d’autre ?

Mona ne répondit rien. Gabriel savait que son argumentation était cohérente et collait aux règles que Reinhart lui avait apprises.

— Alors ?

— Garde tes seringues, dit Mona.

Gabriel s’apprêtait à lui répondre, lorsqu’il vit Reinhart s’arrêter.

— Reinhart ? Qu’y a-t-il ?

Le vieil homme prit la torche à ultraviolets des mains de Mona. Il braqua son faisceau vers la gauche puis vers la droite. De chaque côté se trouvait une ouverture donnant sur un nouveau couloir.

— Et merde, on l'a paumé, dit Joshua.

— Rien n’est perdu pour autant, dit Reinhart.

— Pourquoi ça ? demanda Quori.

— On ne sait pas quel couloir il a pris, mais rien n'est perdu. Il ignore qu’on sait où il compte aller.

— On continue dans quelle direction, alors ? demanda la jeune femme.

— Les deux se valent. Si le plan est correct, ces couloirs serpentent un peu mais débouchent tous deux sur le centre d'épuration. Celui de droite a l’air un peu plus large.

— Alors allons-y, dit Gabriel en l'empruntant.

Le petit groupe parcourut plusieurs centaines de mètres sans rien rencontrer d'inhabituel. Puis un son parvint jusqu’à eux depuis l’extrémité encore lointaine du couloir dans lequel ils se trouvaient. Gabriel distingua, tout au bout, une petite ouverture de laquelle s’échappait une lueur vacillante et bleutée.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Mona.

— Ça ressemble à un sort lancé… commença Gabriel avant d’être coupé par Joshua.

— Écoutez ! Écoutez ! Taisez-vous…

Le silence se fit et Gabriel tendit l’oreille. Il entendait un son très étouffé, qui ressemblait au premier abord à une musique. Gabriel réalisa que ce qu'il entendait n'était pas des notes de musique, mais des paroles ressemblant au langage étrange que Mona lui avait fait employer pour activer l'invisibilité du van qu'elle lui avait laissé conduire.

— Joshua ? demanda Reinhart, les sourcils froncés. 

Le jeune homme semblait en proie à une profonde terreur et ne répondit rien. Reinhart s’approcha de lui et dût le secouer pour obtenir une réponse. Qui ne venait pas. Quori fit signe au vieil homme d’arrêter et prit la main de Joshua, qui tourna la tête vers elle.

— Cette incantation, je la connais, dit-il.

— Oui ?

— Il faut que je l’en empêche.

— Tu peux faire ça ? lui demanda Gabriel.

— On va le savoir tout de suite, répondit Joshua en se concentrant.

Des étincelles se formèrent autour de son crâne et se répandirent dans le conduit. L’invocation lancée par leur adversaire se faisait entendre de plus en plus clairement.

Gabriel fixait le jeune homme qui se concentrait de toutes ses forces. Il se demanda s’il parviendrait à lutter contre l'inconnu. Quoi qu’il en soit, il ne fallait pas le laisser s’épuiser.

Le sol trembla sous leurs pieds. Tous échangèrent des regards paniqués et l'attention de Gabriel se porta sur Joshua. Le jeune homme fermait les yeux sous l’effort que réclamait son incantation. Celle de leur ennemi se faisait de plus en plus entendre, et les étincelles qui se situaient dans le conduit tournoyèrent sur elles-mêmes en progressant lentement. Joshua fit un geste en leur direction, que Gabriel interpréta comme un ordre donné aux étincelles de filer au bout du couloir, en direction de l’ennemi. Elles réagirent sur le champ et tracèrent de longues traînées lumineuses dans l’obscurité en fonçant vers l'extrémité du couloir. Elles disparurent alors toutes brutalement, comme si elles venaient de rencontrer un obstacle. À leur lueur succédèrent de petits volutes de fumée noire.

Le sol tremblait de plus en plus. Joshua tendit la main en direction de Quori, qui s’approcha du jeune homme et le soutint avant qu’il ne perde l’équilibre. Autour du magicien apparurent de nouvelles étincelles, qu’il envoya à toute allure à l’autre bout du conduit. Elles semblèrent de nouveau rencontrer un mur invisible et disparurent.

À cet instant précis, Gabriel eut confirmation que Joshua, malgré tous ses efforts, ne parviendrait pas à repousser l'incantation de leur adversaire. 

Le sol remuait de plus en plus sous ses pieds, et le chasseur entendit les pierres du couloir se disjoindre et s'entrechoquer. 

Putain, tout va s'effondrer, se dit-il.

— Il faut y aller ! On doit continuer ! dit Gabriel en entraînant les autres à sa suite. 

Joshua tenta de les suivre mais tomba à genoux. Quori ne parvint pas à le faire se relever.

— Joshua ! s’écria Reinhart en courant vers le jeune homme. 

Quori et le vieil homme réussirent à redresser Joshua, mais ce dernier avait besoin de leur aide pour marcher. Sa tentative incantatoire l’avait trop épuisé.
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Joshua trébucha et se rattrapa de justesse à Quori.

— Je suis désolé… Je peux pas faire plus.

À ces mots, les dernières étincelles qui tournoyaient encore autour de son crâne commencèrent à se dissiper, jusqu’à ce que toutes disparaissent.

— Joshua, ça va aller ? s’inquiéta Mona.

Le jeune homme déglutit et releva la tête en direction de la chasseuse.

— Non… Je ne peux pas le laisser gagner…

Joshua se redressa alors, surprenant ses compagnons, et fit un pas en avant. Il se mit à genoux, conscient qu’il risquait à nouveau de perdre l’équilibre. Il ne se souciait guère du sol qui tremblait sous lui.

Il jeta un rapide coup d’œil aux alentours et vit que certaines pierres se détachaient à présent des murs.

Gabriel s'approcha, mais dût lire dans le regard de Joshua que rien ne pourrait le dissuader, car il resta silencieux.

Le magicien poussa un gémissement en se concentrant de nouveau. Des étincelles fourmillaient autour de son visage, plus nombreuses que toutes celles qu'il avait pu faire apparaître auparavant. Et Joshua poussa un long cri, provenant du fin fond de sa poitrine, accompagné d'une explosion lumineuse qui projeta les étincelles à toute allure à l’autre bout du conduit. Elles formaient un bloc solide et illuminèrent l’intégralité du couloir en le traversant.

Le mur de feu parcourut cent mètres avant de disparaître dans une explosion de fumée. Malgré tous les efforts de Joshua, sa contre-attaque n’avait pas fonctionné. Le jeune homme ferma les yeux, et son menton descendit jusqu’à reposer sur sa poitrine. Il bascula lentement vers la gauche, inconscient. Il s’écroula sur le sol, dont les tremblements étaient à présent presque continus.
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Gabriel saisit le jeune homme inconscient et le plaça sur son dos.

L’incantation de l’inconnu dura encore une trentaine de secondes avant de s’évanouir dans les airs, ne laissant derrière elle qu’un écho terrifiant. 

— Il faut qu’on se barre ! cria Gabriel.

Les pierres qui constituaient l'essentiel du couloir s’écrasaient dans l’eau et commençaient à pleuvoir sur les membres de la Compagnie Hyde. Tous se protégèrent et se mirent à courir. L’une des pierres manqua de peu de toucher Quori, qui poussa un cri et accéléra davantage encore.

Gabriel et ses compagnons fonçaient autant que possible. Autour d’eux, tout s'écroulait. Ils devaient absolument trouver une sortie ou un endroit où se cacher, sous peine de finir ensevelis sous des kilos de pierres.

— Là ! cria Mona en désignant un embranchement vers la droite, à quarante mètres devant eux.

— On n’y arrivera jamais ! fit Reinhart.

— Allez ! lança Gabriel en se dirigeant vers la zone indiquée par la chasseuse.

Gabriel, Joshua sur le dos, s'efforça d'aller plus vite encore, et grimaça de douleur. Tous l'imitèrent. 

Ils arrivèrent au niveau de l’embranchement repéré et s’y engouffrèrent. Un éboulement se produisit juste derrière eux. Une pierre toucha Quori et la jeune femme trébucha et s’écroula. Gabriel se retourna en l’entendant pousser un cri de douleur, mais la jeune fille lui fit signe de ne pas s’arrêter pour elle. Elle se redressa presque immédiatement. La pierre l’avait touchée à la jambe, et Quori boitait Elle n’était plus qu’à deux mètres de l’entrée de l’autre conduit. Une pierre céda sous elle et Quori chuta de nouveau. Elle se recroquevilla, mains sur la tête, tandis que les pierres continuaient de chuter autour d’elle. 

— Quori ! fit Reinhart en se dirigeant vers la jeune femme.

Gabriel déposa Joshua sur le sol et rejoignit Reinhart.

Quori se mit à ramper et se réfugia derrière un rocher massif dont un angle renfoncé formait une minuscule cachette.

— Quori ! J’arrive ! dit Gabriel. 

Il courut dans sa direction en évitant du mieux qu’il le pouvait les débris qui tombaient de tous côtés et projetaient dans les airs de grandes gerbes d’eau crasseuse.

Reinhart voulait visiblement se joindre à Gabriel, mais Mona le retint et le força à la suivre plus en arrière dans le conduit qu’ils venaient d’emprunter. Le couloir dans lequel ils s'étaient réfugiés avait l’air sûr. Gabriel arriva au niveau de Quori et la rejoignit sous sa planque de fortune.

— Quori, tu peux marcher ? 

— Si je prends appui sur toi, je devrais pouvoir courir.

— OK, à mon signal, on y va. 

Gabriel observait à quelle fréquence chutaient les pierres et attendit le moment opportun pour sortir.

Au-dessus d'eux, le couloir céda totalement, projetant sur le chasseur et la jeune fille une lourde charge de pierres et de terre humide qui ensevelit entièrement le rocher oblique sous lequel ils avaient trouvé refuge.

Sous leur planque, Gabriel recula au maximum en serrant Quori contre lui.

— Gabriel ?

— On va sortir de là. On va trouver quelque chose. On va sortir de là, répéta-t-il comme pour s’en convaincre lui-même. 

Devant eux, tout était obstrué par les pierres et la terre mêlées.
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Mona et Reinhart assistaient à l’éboulement depuis le conduit où ils s’étaient réfugiés. Reinhart entrouvrit la bouche.

— Nom d’un chien, nom d’un chien… dit-il en secouant la tête. Vous croyez qu’ils sont…

— Je n'en sais rien… répondit Mona en s’éloignant du vieil homme. 

Elle se mit à courir en direction du tas de pierres qui recouvrait le rocher à moitié creux où Joshua et Quori s’étaient réfugiés.

Reinhart vérifia que Joshua respirait toujours et rejoignit la chasseuse. Tous deux fouillèrent les décombres et écartèrent les gravats et morceaux de pierre et de terre aussi rapidement qu’ils le pouvaient. Mona et Reinhart, s'écorchaient les mains. Mais Mona n'y portait aucune attention. Le plus important était de sauver ses compagnons.
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Sous leur abri, Gabriel commençait à manquer d’air. Quori respirait très rapidement, et Gabriel lui fit signe de se calmer. Aucune ouverture ne permettait l'entrée d'air frais dans leur cachette.

— Ouais, je sais, dit Quori… Il faut économiser l’air.

Tous deux se turent et s’efforcèrent de respirer le plus lentement possible, afin de faire durer le peu d’oxygène qui leur restait.

Gabriel entendit des bruits au-dessus d'eux. On grattait la terre. Il faisait confiance aux autres pour ne pas les abandonner, et esquissa un sourire. Mais il savait qu’ils n’avaient plus que quelques minutes devant eux avant de perdre connaissance.

Les grattements semblaient encore assez lointains. Une importante quantité de pierres devait les séparait de la surface. Gabriel ferma les yeux. Il n’allait pas rester là sans rien faire, à attendre de mourir étouffé. Pas avec cette fille dans les bras, qui avait encore toute la vie devant elle. Pas maintenant qu’il avait peut-être bien trouvé un moyen de remettre sa propre vie sur les rails. Il entendit les voix de Mona et de Reinhart. Ils les appelaient et leur demandaient s’ils les entendaient. Leur répondre leur aurait coûté trop d’oxygène, mais les entendre renforça la volonté de Gabriel de ne pas rester passif. 

Il fit signe à Quori de se protéger et s’attaqua à son tour aux décombres, tout en retenant au maximum sa respiration. S’il aspirait trop d'air, il risquait de vider trop rapidement leurs réserves d’oxygène. Il lui sembla que les voix de ses compagnons se faisaient plus claires à présent. Il reprit son souffle et retourna à sa tâche. À ses pieds, il vit Quori fermer lentement les yeux. Gabriel savait qu'il n’aurait pas le temps de répéter cette opération autant de fois que nécessaire. Il donna de grands coups de pieds à l’endroit qu’il avait commencé à dégager. Gabriel continua de plus belle. Il commençait à étouffer. Il n'y avait à présent plus d’oxygène dans l'abri. Mais il persista. Il donna des coups de pied de plus en plus violents contre les pierres compactes qui obstruaient la sortie. Il frappa, frappa, frappa, et au moment précis où il allait s'effondrer, le dernier coup qu’il porta fut le bon. Il ouvrit une brèche parmi les décombres et sentit de l'air s'engouffrer dans la cache et caresser son visage. Il prit alors une grande goulée d'air et hurla pour réveiller Quori. La jeune femme hoqueta et ouvrit les yeux en sursautant.
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Reinhart et Mona aidèrent leurs compagnons à s'extraire des décombres.

— Ça va aller ? leur demanda le vieil homme.

Gabriel et Quori hochèrent la tête. La jeune femme souriait faiblement, mais pas Gabriel. 

— Si ce salopard croit pouvoir s’en tirer comme ça…

Alors qu’ils pensaient pouvoir souffler un peu après cette épreuve, une incantation retentit, similaire à celle contre laquelle Joshua avait en vain tenté de lutter.

— Quoi, encore ? fit Quori. 

Reinhart leva la tête et écarquilla les yeux.

— Oh, non…

Tout autour d'eux, les conduits qui couraient sur les murs du couloir où la petite troupe s'était réfugiée commençaient à se tordre pour certains, et à se gonfler dangereusement pour d’autres. L’incantation se transforma en écho, puis l’écho se transforma en un rire inquiétant.

Les conduits grincèrent horriblement, évoquant à Reinhart le cri d’un porc que l’on envoie à l’abattoir. Les tuyaux éclatèrent les uns après les autres, libérant de l’eau à grandes giclées. Reinhart vit Gabriel se précipiter vers Joshua pour l’empêcher d’être recouvert par l’eau dont le niveau montait à présent rapidement, alimenté par les tuyaux explosés.

La voix résonna de nouveau, plus détestable que jamais.

— Si nous ne voulez pas mourir écrasés comme des insectes, alors vous finirez noyés ! fit-elle, caverneuse.
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De nouvelles canalisations cédèrent, accélérant encore la montée de l'eau. Gabriel maintint la tête de Joshua au-dessus de la surface, et le secoua. Il espérait que le jeune homme allait se réveiller. Mais Joshua était trop exténué pour reprendre connaissance si facilement.

— Joshua, Joshua !

Le jeune homme restait inconscient. Gabriel savait qu’il n’avait pas le choix. Il devait absolument le réveiller au plus vite, vu ce qu’ils allaient devoir faire.

— Gabriel, il faut plonger ! lui dit Mona.

Le chasseur parcourut le couloir du regard et se rendit à l’évidence : ils n’avaient sans doute même pas deux minutes avant que l’eau ne les submerge. Il fallait que Joshua se réveille immédiatement. Par n’importe quel moyen.

Ne voyant aucune autre solution, il asséna au jeune homme de violentes gifles, qui finirent par le tirer de sa torpeur. Joshua se crispa et commença à paniquer. Gabriel le tint fermement par les bras.

— Mon vieux, désolé de te faire subir ça, mais il va falloir nager.

Le niveau ne cessait de monter, et tous les membres de la compagnie échangèrent un regard.

— Il faut plonger, dit Gabriel à Joshua, qui frissonnait.

Il ne répondit pas et se contenta de regarder l’eau qui bouillonnait autour de lui.

— Joshua ! fit Quori d'un ton autoritaire. Tu vas y arriver.

Le jeune homme hésita un instant et hocha lentement la tête. Il regarda Gabriel, qui lui fit signe qu’il était prêt.

— On plonge à l’aveugle, dit Mona. On n’a aucune idée d’où l’on va.

— Si ce salopard a pu nous lancer un sort pareil, c’est qu’il est dans une zone non inondable, remarqua Quori.

— Allez, on plonge ! cria Gabriel.

Ils étaient à présent tous obligés de tendre la tête pour ne pas avoir la bouche recouverte par l'eau crasseuse. Ce n'était plus le moment de discuter. Reinhart prit une grande inspiration, aussitôt imité par Mona et Quori, et tous trois plongèrent. 

— Tu es prêt ? demanda Gabriel à Joshua.

— Ouais, dit le jeune homme avant d'aspirer une grande goulée d'air.

Gabriel fit de même et tous deux plongèrent en même temps. Quelques secondes plus tard, l’eau touchait le plafond.

Une forte obscurité régnait sous la surface, et Gabriel ne distinguait que des silhouettes tremblotantes. Celle de Reinhart, qui avait pris la tête du groupe, était visible. Gabriel distingua Quori et Mona, qui suivaient le vieil homme. Gabriel serra légèrement le biceps de Joshua, lui indiquant ainsi de le suivre. Après plusieurs mètres, Reinhart leur fit à tous signe de tourner vers la droite, en désignant à plusieurs reprises cette direction, très longuement, pour être certain que son message ne passe pas inaperçu dans cette purée de pois aquatique.

Gabriel jeta un coup d’œil à Joshua afin de s’assurer qu’il allait bien. Le jeune magicien hocha la tête et lui fit un petit signe du pouce. Le chasseur espérait qu’ils avaient parcouru l’essentiel du chemin. Il ne savait pas s’ils pourraient tenir encore bien longtemps leur respiration.

Dans la direction qu’avait indiquée Reinhart se trouvait un passage étroit qu’ils empruntèrent les uns après les autres. Quori eut quelques difficultés à s'y engager, et Mona tendit la main pour l’aider. Elle la tira vers elle, l’aidant ainsi à traverser le petit conduit. Reinhart leva la tête et fit de grands signes des bras, invitant ses compagnons à se rapprocher. Gabriel suivit des yeux ce que Reinhart leur indiquait à présent. Au-dessus d'eux, de faibles rayons de lumière filtraient depuis la surface. C’était sans doute une sortie. 

Tous nagèrent en direction de cette lumière, et leurs têtes émergèrent de l’eau les unes après les autres. Gabriel tenait Joshua contre lui, et le jeune homme reprit son souffle. Mona sourit un instant, mais son expression changea instantanément. Gabriel comprit tout de suite pourquoi. Il ne s’agissait pas d’une sortie, mais simplement d’une poche d’air, éclairée par une petite brèche dans le plafond, par laquelle perçait une lumière faible.

— Fait chier ! fit Mona.

— Il va falloir y retourner, dit Reinhart.

Quori secoua la tête et saisit Mona par le bras.

— Mona, s’il te plaît, non…

— Quori, on n’a pas le choix. On ne peut pas rester là éternellement.

— Merde, Mona…

— On attend un peu, et on y retourne, lui dit Gabriel.

— Non, je ne peux pas…

— Tu ne peux pas ? Et crever ici, tu peux ? lui demanda le chasseur d’un ton dur.

Gabriel perçut le regard que lui lançait Reinhart et y lut une certaine inquiétude. 

Merde, calme-toi, calme-toi, se répéta-t-il. 

Gabriel sentait que Reinhart se posait des questions. Il avait l'air moins confiant qu'auparavant. Peut-être remettait-il en doute sa décision d'avoir admis Gabriel au sein de l'équipe, même temporairement ?

Gabriel sentit que Joshua s'éloignait de lui, et cela le tira de ses pensées.

— Quori, tu es prête ? demanda le jeune homme.

La jeune femme lui lança un regard noir qui se transforma rapidement en un regard reconnaissant. Elle hocha la tête.

— Alors, allons-y, dit Gabriel, désireux de paraître maître de lui et de faire oublier à Reinhart le semblant d'agressivité dont il avait pu faire preuve à l'instant.

Tous plongèrent de nouveau après avoir pris de grandes inspirations. Ils se retrouvèrent de nouveau dans l’obscurité et suivirent Reinhart. Se sentant quelque peu coupable d’avoir parlé un peu trop durement à Quori, Gabriel se rapprocha d’elle et la dépassa légèrement. Il lui tendit la main. Elle sembla hésiter un instant puis la saisit. Gabriel sentit qu’elle tremblait légèrement. Pour quelqu’un qui sortait aussi peu que Quori et tenait à tout prix à se protéger du monde extérieur, tout ça constituait une sacrée première sortie.

Ils continuèrent à nager, de plus en plus à l’aveuglette. Reinhart leur donnait de moins en moins d'indications et se contentait de progresser tout droit, en espérant sans doute qu’ils allaient très bientôt trouver une sortie.

Gabriel sentit la main de Quori se crisper sur la sienne. Il ne lui restait presque plus d'air, et dans quelques instants, elle commencerait à se débattre, comme tous les noyés. Gabriel avait lu qu'en cas de manque d’air, il restait à un noyé entre trente secondes et une minute à vivre. Les premiers réflexes du corps humain étaient de sortir de l’eau et de tenter de prendre appui sur le liquide. Les mouvements se faisaient désordonnés et précipités, et même si l’on tendait une bouée, une main ou une perche à une personne en train de se noyer, cette dernière serait incapable de la saisir. Mais pour l’instant, Quori ne se débattait pas encore.

Mona se redressa puis remonta vers une nouvelle lueur, plus large que la précédente. Gabriel la regardait faire, mais ne se faisait aucune illusion. Il s'agissait sûrement d'une nouvelle poche d’air. Même si cela n'allait certainement pas les tirer d'affaire, Quori serait cependant sauvée d'une mort certaine. 

Joshua, Mona et Reinhart se dirigèrent vers cette lumière et Gabriel se lança à leur suite. Il sentit la main de Quori se crisper encore davantage. Il regarda rapidement la jeune fille et sut qu’il fallait agir immédiatement. Il l’attira vers lui et lui fit signe d’ouvrir la bouche, ce qu’elle fit aussitôt. Il lui souffla dans la bouche le peu d’air qui lui restait, et sentit immédiatement la pression de sa main de Quori se relâcher légèrement. Il remonta rapidement jusqu’à la lueur, entraînant la jeune fille à sa suite.

Tous prirent de grandes inspirations dès leur sortie de l’eau. Gabriel regarda autour d’eux. Mona, cette fois-ci, ne perdit pas le très léger sourire qu’elle affichait. Ils avaient bel et bien trouvé une sortie. Et mieux encore.

— Le carrefour… On y est, dit Reinhart dans un souffle.
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Reinhart sortit de l'eau et apprécia le contact du sol bétonné sous ses pieds, après avoir bien cru qu'ils allaient tous périr noyés. Ses compagnons sortirent à leur tour et restèrent sur la berge durant de longs instants. Certains s’allongèrent, d’autres s’assirent, et tous reprirent longuement leur souffle. Reinhart leva la tête et sourit légèrement.

 — Elle est là… dit-il.

Les autres le fixèrent, l’air interrogatif, et suivirent son regard.

La dague était fichée dans une stèle, au centre d’un pentagramme. Le carrefour où ils se trouvaient était un centre d’épuration dont certains larges tuyaux métalliques s'enfonçaient dans le sol. L’endroit formait une croix dont quatre longs et hauts couloirs constituaient les branches. 

Sur le sol, une forme attira l'attention de Reinhart. Il s'en approcha et réalisa qu’il s’agissait du corps déchiqueté d'un employé du centre d'épuration. Sa tenue de travail jaune et orange était lacérée et maculée de sang et de lambeaux de chair. La peau de l'homme était extrêmement pâle, et Reinhart comprit qu'il avait été vidé de son sang. 

Le vieil homme secoua la tête et jura entre ses dents. Il vit que Quori s’apprêtait à le rejoindre, mais lui fit signe de ne rien en faire. La jeune fille fit demi-tour et rejoignit Joshua, qui tremblait. Elle l’enlaça et le frictionna, afin de le réchauffer. Le jeune homme lui sourit. Elle fit de même.

Les membres de la Compagnie Hyde s’approchèrent de la dague. Reinhart contemplait la relique en silence.

— A-t-il fini ce qu’il voulait faire avec ? demanda Mona au vieil homme.

— Non, je ne crois pas…

— Pourquoi ? demanda Gabriel.

— À mon avis, seules les premières étapes ont dû être accomplies. On a dû l’interrompre.

— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? s’enquit Mona.

— S’il avait fini sans problème, pourquoi la dague est-elle encore là ? Il serait parti avec. On ne laisse pas pareil trésor sans surveillance.

— Il ne doit pas être loin, dit Gabriel. Il est peut-être en train de nous observer.

Reinhart hocha la tête et s’approcha de la dague. Il posa la main sur le manche et essaya de retirer la lame de la stèle où elle était plantée. Sans succès. Même à deux mains, il ne parvenait pas à l'extraire de la roche. Il lâcha la dague, n’ayant pas réussi à la faire bouger d’un millimètre.

— C’est sans doute pour ça qu’il n’a pas disparu avec. Il doit y avoir un rituel à suivre pour retirer la dague. Il n’a pas eu le temps de l’effectuer en nous entendant arriver.

Gabriel allait répondre quelque chose, mais un gémissement, à une vingtaine de mètres vers la gauche, l'interrompit.

— Vous avez entendu ça ? demanda-t-il.

C'était le cas, et Reinhart et ses compagnons regardaient déjà dans cette direction. Reinhart ne l’avait pas remarqué jusqu’à présent, et n’était même pas sûr qu’il se trouvât à cet endroit lorsque, désorientés, ils étaient sortis de l’eau. A vingt mètres d'eux, dans le couloir situé le plus à gauche du carrefour, se trouvait un homme, agenouillé. Suivi par ses compagnons, Reinhart s’approcha. Il constata que les vêtements de l'inconnu étaient à moitié déchirés. L’homme gémit et parla d’une voix très grave.

— D’accord… dit-il dans un souffle.

Les membres de la Compagnie Hyde échangèrent un regard intrigué et Reinhart fit prudemment un pas en avant.

— Vous n’avez pas fini votre incantation, lui dit Reinhart d’un ton satisfait.

— Vous n’êtes pas du tout… dit l’homme. Oui… Très bien… Ils n’y sont pas du tout…

Mona attrapa Reinhart par le bras et se plaça devant lui. Elle fit signe à tous de reculer. Les compagnons s’éloignèrent de l’homme, qui prononça une dernière phrase presque inaudible à laquelle succédèrent de longs hurlements. 

Reinhart fronça les sourcils, il lui avait semblé entendre la phrase « Si c’est-ce que vous voulez… » sortir de la bouche de l’homme. Mais il l'avait prononcée si faiblement qu’il était impossible d’être sûr de quoi que ce soit.

Les vêtements de l’homme s'étirèrent et se déchirèrent complètement. Chacun des membres de l’individu tripla progressivement de volume. D’autres transformations suivirent. Ses doigts s’effilèrent. Ses bras s’allongèrent. Une nouvelle articulation roula sous la peau de ses jambes, et un os supplémentaire poussa, tirant les chairs au maximum. Le visage de l'homme se déforma et prit une apparence bestiale. Et ses ongles devinrent griffes.

Quelque chose gênait Reinhart dans cette transformation. Depuis qu’il était à la tête de la Compagnie Hyde, il avait été témoin de bien des métamorphoses, mais celle-ci relevait du jamais vu.

— Reinhart… commença Mona.

— Oui, j'ai remarqué…

— Pas de pelage. C'est l'Initial... C'est le fils de pute qui a emmené Laura, lors de l'attaque...

— C’est bien lui, dit le vieil homme.

Devant eux, l’homme achevait de se transformer. Il poussa un rugissement qui fit vibrer le sol, et se dressa sur ses massives pattes arrières. Reinhart entrouvrit la bouche : à vue d'œil, la créature mesurait au moins sept mètres. Elle correspondait à la description qu'en avait fait Mona, le jour où Laura avait disparu, mais Reinhart n'avait jamais vu de créature aussi imposante de sa vie.

— Quelque chose cloche, dit Joshua en serrant la main de Quori.

— Je te le fais pas dire, dit Gabriel, stupéfait par la taille colossale que prenait le loup-garou dépourvu de pelage.

Joshua ne répondit pas à Gabriel. Reinhart comprit que le jeune homme ne parlait pas de l'apparence de cette créature. Il partageait l'avis du magicien. Ce qui clochait, c’était toute cette situation. La dague encore sur la stèle, cet homme en train de se transformer et qui daignait répondre à leurs questions alors qu’il n'avait jusqu'à présent fait preuve que de mépris envers eux. Tout ça ne collait pas, mais Reinhart n'avait pas le temps de se pencher davantage sur la question : le lycanthrope initial les fixait intensément, de ses yeux couleur ambre. Ses naseaux palpitaient et ses muscles se contractaient. La bête était prête à attaquer.
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Mona fit signe à tous de reculer. 

— Cachez-vous tout de suite, dit-elle.

— Non, on luttera avec vous, répondit Joshua.

— Hors de question. Cachez-vous.

Joshua renonça. Déjà, l'Initial s’approchait d’un pas lourd. Il marchait lentement, sans doute pour montrer qu’il savait qu’il avait le dessus et pouvait ne faire qu’une bouchée d'eux.

Mona sortit l'une des deux dernières seringues qu'elle avait en sa possession. La chasseuse croisa le regard de Gabriel.

— Utilise ta seringue, lui dit Mona.

— Quoi ?

— Tu parlais de confiance tout à l'heure, non ? Et bien, c'est le moment de me faire confiance !

Gabriel prit l’une des trois seringues qui lui restait et posa l'aiguille sur son bras.

— Les règles ne disent pas qu'un seul chasseur doit se métamorphoser ?

— On n’a pas le choix. Un seul chasseur transformé n'aurait aucune chance contre ce monstre, crois-moi.

Mona lança un coup d’œil en direction de Reinhart, cherchant son approbation. Il la lui donna en hochant vivement la tête. Le monstre auquel ils avaient affaire était tout sauf banal. À situation extraordinaire, mesures extraordinaires.

Les deux chasseurs se piquèrent presque en même temps, et leurs métamorphoses débutèrent. 
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Quori avait remarqué dès sa sortie de l'eau un bâtiment grisâtre, dans le couloir le plus à droite du carrefour. Elle s'élança dans sa direction en faisant signe à Reinhart et Joshua de la suivre. La construction comportait un petit hall d’entrée débouchant sur ce qui ressemblait à un poste de contrôle, profondément renfoncé dans la paroi du large couloir. Sur un mur, de fines fenêtres rectangulaires situées à hauteur d'yeux offraient une vue d'ensemble du centre d’épuration. Quori se dit qu'en cas de danger immédiat, la créature gigantesque ne pourrait pas les atteindre s'ils se réfugiaient tout au fond de cette pièce. Elle se plaça face aux petites vitres, anxieuse.

— Reinhart, vous croyez qu’ils vont réussir ? demanda-t-elle.

— Aucun chasseur n’a jamais fait ça… ajouta Joshua.

Reinhart laissa s’écouler de longues secondes avant de leur répondre, apparemment trop occupé à observer la fin des métamorphoses de Mona et Gabriel. Au loin, les deux chasseurs achevèrent leurs monstrueuses transformations. Ils avaient soudainement l'air moins imposant qu’auparavant face à ce lycanthrope qui faisait le double de leur taille.

— Reinhart ? Ils vont réussir, à votre avis ? relança Quori.

— Je prie pour que tout se passe bien, répondit le vieil homme.

Mona et Gabriel, transformés, se dressèrent face à l'Initial. Ce dernier les toisa longuement avant de pousser un hurlement qui fit trembler les vitres du poste de contrôle. Quori fit un pas en arrière mais ne quitta pas les chasseurs des yeux. Gabriel et Mona, de concert, firent progressivement augmenter le volume de leurs grognements jusqu’à ce que ceux-ci se transforment en de gigantesques hurlements, presque aussi forts que celui que venait de pousser leur adversaire.
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Malgré l'incroyable danger que représentait la bête qui se trouvait en face de lui, Gabriel ne pouvait s'empêcher de trouver la situation particulièrement grisante. Pousser des hurlements aussi puissants avait quelque chose de libérateur.

Le lycanthrope gigantesque sembla un instant surpris par la puissance de ces cris mais se contenta d'observer Mona et Gabriel en silence. Il renifla rapidement et poussa de nouveau un cri guttural.

Gabriel et Mona auraient pu y répondre de nouveau, mais il n’y avait pas de temps à perdre. Il fallait prendre ce monstre par surprise. Ou du moins essayer. Alors que le l'Initial semblait attendre un nouveau concert de hurlements de leur part, Mona fonça sur lui. Gabriel la suivit aussitôt, toutes griffes sorties. Ils bondirent sur le loup-garou et lui lacérèrent le torse. L'énorme créature se défendit et, d’un ample et violent mouvement de patte, les envoya bouler à plusieurs mètres de là. Gabriel et Mona roulèrent sur le sol et se retrouvèrent à quinze mètres de leur adversaire. L'Initial poussa un hurlement encore plus assourdissant et agressif que les précédents. 

Les deux chasseurs se relevèrent et échangèrent un regard. De ses pattes avant, Mona fit signe à Gabriel qu’ils devaient se séparer. Il approuva en grognant et tous deux partirent dans des directions opposées, Mona à gauche, Gabriel à droite. Le loup-garou les regarda faire. Il ne savait visiblement pas sur lequel de ses adversaires focaliser son attention. Les deux chasseurs contournèrent la créature dont les yeux ne cessaient de passer de l’un à l’autre. L'Initial tenta d’attraper Mona, mais elle se baissa et il la manqua. Lorsqu’il se retourna vers Gabriel pour tenter la même opération, ce dernier était hors de portée. Le lycanthrope poussa un énième hurlement, où l’énervement se mêlait à la rage.

Gabriel et Mona étaient sur le point de se lancer une nouvelle fois sur leur cible. Mona sembla viser le côté droit du torse de la créature. Gabriel, pour sa part, visait la gorge de la bête. Ils commençaient tout juste à prendre appui sur leurs puissantes pattes arrières, lorsque le loup-garou leva les pattes, très haut au-dessus de sa tête. Il les abaissa brutalement sur le sol, créant une onde de choc qui souleva poussière et débris divers à presque un mètre au-dessus du sol, provoqua des vagues dans l’eau des conduits souterrains, fit vibrer les murs, et fit perdre l’équilibre aux deux chasseurs. Le choc les projeta dans les airs et ils roulèrent chacun à plus de dix mètres.

Gabriel crut bien que ces roulades ne s’arrêteraient jamais. Lorsqu’elles cessèrent enfin, tout ce qui se trouvait aux alentours lui donnait l'impression d'aller et venir devant ses yeux. Mona avait subi le même traitement et avait l'air tout aussi sonnée.

Gabriel se releva péniblement et eut à peine le temps de regarder en direction de leur ennemi. Ce dernier abattit de nouveau ses puissantes pattes sur le sol, avec le même résultat. À l’exception que les deux chasseurs roulèrent moins longtemps sur le sol, stoppés par un mur qu’ils défoncèrent presque entièrement.

Gabriel devait trouver un moyen d’empêcher ce monstre de frapper le sol. Mona sembla remarquer quelque chose. Elle fit signe à Gabriel de regarder en l’air, et il s’exécuta. Il poussa un léger grognement de satisfaction en apercevant, en hauteur, une lourde structure de béton qui traversait le large couloir où ils se trouvaient. Il s’agissait d’une lourde passerelle dont les fondations formaient des arcs de cercles. Voilà qui pourrait leur servir à éviter les puissantes ondes de choc que provoquait l'Initial.

Gabriel et Mona bondirent et grimpèrent sur les parois à l’instant précis où le lycanthrope démesuré frappait de nouveau le sol et faisait trembler tout ce qui se trouvait aux alentours. S’agrippant fermement aux murs en prenant appui sur les interstices situés entre les pierres, les chasseurs continuèrent à gravir les parois. Ils se trouvaient à présent à dix mètres au-dessus du loup-garou, qui tendait vers eux ses pattes et tentait de les attraper, les manquant de justesse. 

La créature poussa un hurlement auquel Gabriel s’efforça de ne pas prêter attention. Les chasseurs achevèrent leur ascension et parvinrent au niveau de la passerelle. Gabriel était sur le point de saisir une poutre en métal pour assurer son appui, lorsqu’il entendit un bruit terrible juste en dessous de lui. La bête avait frappé la paroi qu'il venait tout juste de quitter. La secousse ébranla la poutre à laquelle il s'agrippait, et Gabriel lâcha prise. Tout se passa alors en un éclair. Il battait des bras en tentant de se rattraper à quelque chose, et constata avec surprise que l'une de ses pattes arrières saisissait, grâce à ses longs orteils griffus, la partie inférieure de la poutre de laquelle il venait de chuter. Un réflexe heureux. Il reprit rapidement ses esprits et se balança, puis, des pattes avant, saisit fermement la barre métallique qui se trouvait au-dessus de lui. Il prit appui sur elle et se glissa sur la rambarde, rejoignant Mona, qui l'attendait. Elle lui fit un signe du museau, visiblement pour s’assurer qu’il allait bien.
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Depuis leur planque, Joshua, Quori et Reinhart assistaient à la scène. Joshua remarqua que les ongles de Reinhart crissaient sur le montant de la vitre.

— Reinhart ?

— Il faut que nous récupérions cette dague, dit le vieil homme.

Joshua suivit le regard de Reinhart, qui contemplait la dague fichée dans la pierre. À cette distance, l'objet ne représentait qu'un petit point doré au milieu du vaste carrefour. Derrière, à vingt mètres de là, l'Initial poussait des cris rauques en tentant d’atteindre la passerelle, sans succès. À chaque échec, ses hurlements se faisaient un peu plus forts.

— Je n'aime pas ça, dit Reinhart.

— Attendons que Mona et Gabriel s’occupent de ce truc-là, dit Joshua en désignant la créature.

Reinhart ne répondit rien. Il restait concentré sur la dague, ce qui inquiéta Joshua. Il sentait que le vieil homme était déterminé à agir, et craignait pour la vie de son supérieur.

— Ils vont en venir à bout, dit Quori. On n’est pas de taille à lutter contre ce monstre.

— Vous avez raison, répondit Reinhart aux deux jeunes gens. On va attendre encore un peu...

Joshua décida de garder un œil sur son supérieur, au cas où ce dernier prendrait une décision irréfléchie.
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Mona vit le gigantesque loup-garou tendre une nouvelle fois la patte et prendre appui sur les parois pour frapper la passerelle. Sur sa droite, la chasseuse avisa une zone où l’une des tiges de la rambarde était abîmée et mal fixée. Elle la saisit, la tordit et la fit céder. La barre métallique claqua dans un bruit sec et Mona s'approcha de la patte griffue du monstre, qui frappait la passerelle. La chasseuse planta de toutes ses forces sa lance de fortune dans la main difforme de la créature. La bête poussa un cri de douleur et retira sa patte, emportant la barre métallique fichée dans sa paume. 

Mona rejoignit Gabriel en courant. Ce faisant, elle réalisa que la passerelle sur laquelle ils se trouvaient n’était pas aussi solide qu’elle l’avait espéré. La construction avait été fragilisée par les coups que lui avaient donné l'Initial, mais sa vétusté paraissait maintenant évidente. Ce refuge ne tiendrait pas bien longtemps. D'un geste, Mona fit comprendre cette situation à Gabriel. Il  grogna une réponse indiquant qu'il avait saisit.

Elle regarda rapidement autour d'elle et ne vit rien qui pourrait servir à lutter efficacement contre cet adversaire gigantesque, qui achevait d’arracher la barre métallique plantée dans sa patte et revenait à la charge. Le monstre se remit à frapper la passerelle à grands coups, et la structure émit d'aigus grincements. Le béton de la passerelle s’effritait à présent et de gros morceaux de pierre se détachaient et chutaient. 

Mona savait qu'ils n'avaient plus beaucoup de temps avant que la passerelle ne cède. Gabriel eut manifestement une idée. Il désigna de sa patte puissante la poutre métallique à laquelle il s’était rattrapé quelques instant auparavant. Mona grogna de satisfaction. Elle fit signe à Gabriel de le suivre et tous deux se rendirent en courant à l’autre bout de la construction, loin du lycanthrope dément qui continuait à asséner ses coups de boutoir. Mona et Gabriel se retinrent aux rambardes et donnèrent de violents coups de pattes à l’une des poutres métalliques. Sous les assauts des deux chasseurs, la poutre se plia et se décrocha de la passerelle. Elle n'était à présent plus fixée qu'au mur, et les deux chasseurs la saisirent à pleines pattes. S’agrippant aux rambardes avec leurs pieds, ils extirpèrent la poutre métallique du mur. Ils étaient puissants, mais cet effort n'en était pas moins extrême. Mona crut bien qu’ils n’arriveraient jamais à extraire du mur cette lourde masse de métal. Ils y parvinrent cependant, entraînant avec la tige métallique bon nombre de morceaux de béton, qui se détachèrent du mur et se fracassèrent en contrebas, attirant l’attention de la créature.

L'Initial s'élança vers eux, fulminant. Gabriel et Mona, d’un commun accord, lancèrent la poutre en sa direction. De toutes leurs forces. La barre métallique fila droit vers le loup-garou. Ce dernier la saisit en plein vol, à la grande surprise des chasseurs. Tous deux étaient encore penchés la tête en bas, et Mona vit le lycanthrope renifler ce qu’il venait d’attraper. Il leur renvoya l'objet. La poutre fila tout droit en tournant sur elle-même.

Mona poussa un cri rauque, et elle et Gabriel déployèrent toutes les forces de leurs pattes arrière pour se tracter vers le haut et remonter sur la passerelle, évitant ainsi de justesse la poutre qui fusait. L'objet frappa de plein fouet les autres barres métalliques encore en place, dans un fracas de métal qui résonna dans le vaste couloir.

Clairement furieux, l'Initial prit appui sur la paroi gauche et entreprit de l’escalader. Mais il était trop lourd, et ses tentatives répétées s’avéraient systématiquement infructueuses. Il leva la tête et vit les deux chasseurs juchés sur la passerelle. Mona et Gabriel le fixaient, et cette attitude excéda visiblement encore plus la bête. Le monstre prit de nouveau appui sur la paroi, mais n’essaya pas de grimper. Il asséna de violents coups de patte sur les poutres et la passerelle elle-même, dans le but évident de la faire céder et d'entraîner dans sa chute ses deux ennemis.

Sur la passerelle, Mona et Gabriel reculèrent et évitèrent de justesse la première salve de coups, sous la puissance desquels la structure de métal et de béton tremblait de plus en plus. Le béton se fissura d’un côté à l’autre de la passerelle. Les chasseurs échangèrent un regard. Mona se demandait comment ils allaient bien pouvoir venir à bout de leur adversaire.
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Quori, Reinhart et Joshua étaient stupéfaits par la fureur déployée par le loup-garou. Quori n’avait jamais vu pareil déchaînement de violence, ni entendu parler d'une telle force physique chez une créature.

— Il faut aller chercher cette dague... Il faut le faire maintenant. C’est notre seule occasion, dit Reinhart, dont l'attention revenait sans cesse à l'objet.

Quori et Joshua le retinrent tous deux par les manches et l’empêchèrent de se diriger vers la sortie du poste de contrôle.

— Reinhart, non ! fit le jeune homme.

— C’est de la folie furieuse, vous ne pouvez pas y aller ! ajouta Quori.

Reinhart se débattit et leur fit lâcher prise un instant, projetant Quori à terre. Joshua se plaça devant le vieil homme et le plaqua contre le mur.

— Je suis désolé, Reinhart. Vous ne me laissez pas le choix.

Quelque peu surprise, Quori regarda rapidement les deux hommes. Elle se joignit à Joshua et regarda Reinhart dans les yeux.

— Il faut leur faire confiance, d’accord ? Faites-leur confiance.

Reinhart ne répondit rien, mais la jeune femme soutint son regard sans faiblir. Il s’attendait certainement à ce qu'elle finisse par détourner les yeux, mais elle n’en fit rien. S’il comptait jouer à ce petit jeu avec elle, il allait perdre.

— Très bien… dit finalement Reinhart.

— Ouais ? Je peux vous lâcher ? dit le jeune magicien.

Reinhart hocha la tête en regardant Joshua, et ce dernier le lâcha, apparemment certain que le vieil homme n’allait pas leur fausser compagnie. 
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Sur la passerelle, Gabriel et Mona se retenaient aux rambardes. Les fissures se faisaient de plus en plus nombreuses sous leurs pattes. Ils échangèrent un grognement. Gabriel était conscient qu’ils n’avaient pas d’autre choix que de sauter. Mais autant le faire de façon utile et bondir directement sur l’ennemi. D’une pierre deux coups : ils éviteraient une chute douloureuse et pourraient en profiter pour blesser leur adversaire. 

À cette idée, Gabriel sentit un goût métallique dans sa bouche. C’était le goût du sang. Pourtant, il ne saignait pas. 

Il ressentit quelque chose d’étrange. 

Il lui sembla, durant un court instant, perdre le fil de sa pensée. Il songeait à quelque chose. Mais quoi ? Il ne parvenait pas à s'en souvenir. Il se sentit aussi perdu que lorsque l’on se réveille en pleine nuit en se demandant l'heure qu'il est. Penser à cela le sauva. Ses pensées redevinrent claires. Il décida d’ignorer cet événement et se concentra de nouveau sur le saut qu’il devait effectuer avec Mona. 

Cette dernière n’avait visiblement pas remarqué cet instant de flottement de la part de Gabriel.

Tant mieux, songea-t-il. 

Mona lui fit signe de le rejoindre. Tous deux sautèrent quand la passerelle céda finalement sous les derniers coups de butoir du lycanthrope, qui n’avait pas cessé un seul instant de frapper.

La construction s’écroula dans un long grincement métallique. Elle s’écrasa avec fracas sur le sol en projetant de nombreux débris de métal et de béton. 

Les deux chasseurs atterrirent de justesse sur les épaules de leur ennemi et Gabriel, immédiatement imité par Mona, entreprit de mordre le monstre à la gorge. Les crocs acérés s’enfonçaient dans la peau de la créature, qui hurlait et se débattait. Sous la douleur, le loup-garou semblait incapable de réfléchir. Il tenta de saisir Gabriel et Mona. Ceux-ci évitèrent ses attaques en lâchant prise et en s’agrippant, toutes griffes dehors, au torse du lycanthrope. La bête hurla de plus belle, et les chasseurs le mordirent de nouveau. Mona devait toucher une zone plus sensible, car le monstre concentra son attention sur elle. De ses mains démesurées, il la frappa à plusieurs reprises. Mona céda et chuta.

Elle heurta violemment le sol, et Gabriel poussa un grand cri. Il planta ses griffes dans la chair du loup-garou et entreprit de remonter jusqu'à la gorge de la créature. Mais cette dernière le saisit et l’écarta de son torse. Gabriel, tentant de ne pas lâcher prise, extirpa du poitrail de la bête un long morceau de chair filandreuse et sanglante.

L'Initial recula et Gabriel vit que la créature allait écraser Mona de ses lourdes pattes. La chasseuse tardait à se relever, étourdie par sa chute. Elle n’avait clairement pas vu la patte qui la surplombait et commençait à descendre.

Fous-lui la paix, putain de saloperie ! se dit Gabriel. 

Il eut de nouveau le sentiment de perdre pied, tout en sentant ses forces augmenter. Il saisit les larges doigts noueux de son adversaire et les repoussa loin de lui. Il força jusqu’à ce qu’il les entende craquer. 

Les os de l’index et du majeur du lycanthrope se disloquèrent, et la bête recula. Sa patte s’abattit à un mètre à côté de Mona. Le loup-garou hurlant regarda ses doigts inertes. Il poussa de furieux hurlements en direction de Gabriel. 

Le chasseur s’attaquait aux autres doigts de la créature, mais n'eût pas le temps de les briser. L'Initial souleva Gabriel. Stupéfait, ce dernier battit des pattes dans les airs, dans l'espoir de se rattraper à la première prise venue. Le lycanthrope le projeta avec force et le chasseur fila dans les airs. Il s’écrasa plus loin dans le couloir, contre une cuve de retraitement chimique en métal épais. Gabriel entendit l'acier plier sous la force de l’impact de son corps massif et monstrueux.
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Reinhart n'y tenait plus. Ses chasseurs semblaient en trop grande difficulté. Il voulait à tout prix récupérer la dague d'immortalité. Quori et Joshua ne semblaient pas réaliser l'importance de cet objet, et le danger qu'ils couraient tous à ne pas en reprendre possession au plus vite. Il savait que Joshua l'observait attentivement depuis plusieurs minutes. Mais le jeune homme regardait à présent Gabriel, qui peinait à se relever. Reinhart plongea la main dans sa veste et en sortit son six-coups. Il se contenta de le montrer à Joshua, qui s’immobilisa.

— Reinhart, qu’est-ce vous faites ? demanda Quori, plus que surprise.

— Les enfants, je suis désolé... Mais il faut que j’y aille.

— Rangez-ça tout de suite, dit Joshua.

— Je sais que tu ne supportes pas la vue d’une arme, Joshua. J’espère que tu pourras me pardonner pour ça.

Reinhart s’approcha du jeune homme en lui montrant le pistolet, et Joshua recula. Reinhart savait pourquoi son compagnon craignait tant les armes à feu. Enfant, il s’était retrouvé pris au milieu d’une fusillade avec laquelle il n'avait aucun rapport, dans un coin pauvre de Silfort. La flamme s'échappant du canon d'un revolver avait frôlé son visage, et l'avait rendu aveugle de l’œil gauche. C’était pour cacher son œil invalide que Joshua ne quittait jamais ses lunettes oranges opaques.

— Je suis désolé, dit Reinhart.

— Vous ne pourrez pas retirer la dague, vous le savez très bien. Vous avez déjà essayé, dit Quori.

— Il faut que j’essaie de nouveau, dit le vieil homme en quittant la pièce.

Il courut en direction de la stèle au sein de laquelle était fichée la dague, mais sa progression n’était pas aussi discrète qu’il l’aurait souhaité. Ses pas résonnèrent dans le couloir. 

L'Initial se tourna vers Reinhart et, d'un revers de patte, envoya voler Mona à l’autre bout du couloir. Elle atterrit à quelques mètres de Gabriel, sonnée. Reinhart arriva au niveau de la dague, au milieu du carrefour. Du coin de l'œil, il voyait la bête gigantesque se diriger vers lui.

Le vieil homme entendit Gabriel pousser un cri qui attira brièvement l’attention du lycanthrope.

Reinhart se concentrait sur la dague, qu'il tenta d'extirper de la stèle, comme il l'avait fait auparavant. Sans plus de succès. La dague était plantée au centre d'un pentagramme de sang. Reinhart réfléchit aussi vite que possible. Ils n'avaient pas réussi à ouvrir les pentagrammes qu'ils avaient rencontrés un peu plus tôt dans les égouts, tracés à partir de salive. Mais du sang avait servi dans l'élaboration de celui-ci, et Reinhart était au courant des légendes entourant la dague. Il avait lu tous les écrits qui existaient à son sujet, de vieux manuscrits jaunis par le temps, auxquels seuls quelques privilégiés avaient accès... Il rassembla ses souvenirs et fixa le symbole. 

S'il ne se trompait pas, il fallait laisser tomber une goutte de son propre sang sur le pentagramme, et en toucher une branche sur trois, en partant de l'avant dernière. 

Il se mordit jusqu’au sang et fit tomber des gouttes de son sang en suivant l'ordre qu'il avait en tête. Il priait pour que cela fonctionne du premier coup. Il jeta un coup d’œil derrière la stèle et vit le loup-garou, qui s'approchait de lui. La bête venait de se désintéresser de Gabriel, qui tentait désespérément de retenir son attention. 

Allez, allez, allez, pensait Reinhart en posant la main sur la dague. 

Celle-ci céda immédiatement et n’opposa aucune résistance. Le lycanthrope courait à présent, ses pas lourds faisant trembler le sol. Il entendit Gabriel pousser un grand rugissement et vit le loup-garou lever les poings et s’apprêter à frapper le sol, comme il l’avait fait de nombreuses fois auparavant. Mais cette fois-ci, Reinhart se trouvait entre le monstre et le sol. Les pattes massives fonçaient vers lui à toute allure. Il se projeta vers la gauche et échappa de justesse aux poings démesurés qui s'écrasèrent sur le sol et soulevèrent un large nuage de poussière.

Gabriel courait vers Reinhart. Ce dernier jeta un coup d’œil vers Mona, qui finissait de se relever. Avisant Reinhart, elle poussa un hurlement encore plus puissant que ceux qu’avaient émis Gabriel jusque-là. Cela suffit à attirer l’attention de l'Initial, qui se détourna immédiatement du vieil homme et fonça de nouveau vers les deux chasseurs monstrueux.
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Collés à la vitre de leur refuge, Quori et Joshua observaient toujours la scène. La jeune femme se sentait impuissante, et un regard à Joshua lui confirma qu'il partageait le même état d'esprit.

— C’est pas normal… dit-il.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— L'Initial... Sa priorité devrait être la dague. Pas Mona et Gabriel. C’est pas logique.

Quori ne savait pas quoi répondre. Joshua avait peut-être bien raison, mais la jeune femme était actuellement bien trop préoccupée par le sort de ses compagnons pour réfléchir à la question que soulevait le jeune magicien.
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Le lycanthrope progressait d'un pas lourd vers Gabriel et Mona.

Gabriel désigna à cette dernière la cuve contre laquelle il venait de s’écraser et se dirigea immédiatement dans cette direction. Mona le rejoignit et tous deux attaquèrent de concert les parois métalliques de la cuve. L'Initial poussa un hurlement et se mit à courir droit vers eux. Gabriel et Mona n’avaient plus beaucoup de temps avant qu’il n’arrive à leur niveau. 

La cuve contenait sans doute un produit chimique, se disait Gabriel. 

Si tel était le cas, ils avaient une chance de parvenir à leurs fins. Alors que le loup-garou s'approchait dangereusement, Gabriel donna un dernier coup à la cuve, qui céda enfin et déversa son contenu sur le sol. Le liquide se répandit en projetant de grandes éclaboussures fumantes. Gabriel avait visé juste : il s'agissait bien d'un produit chimique. Les deux chasseurs s’écartèrent et grimpèrent sur les murs, auxquels ils s’agrippèrent puissamment, afin de ne pas entrer en contact avec le liquide bouillonnant qui se déversait sur le sol et atteignait les pattes de l'Initial. 

Ses orteils rougirent, les chairs rongées par le liquide nocif. Le lycanthrope poussa un cri de douleur qui résonna dans les quatre couloirs du carrefour. La créature s’affala de tout son long, faisant gicler de l'acide brûlant de part et d’autre de son corps volumineux. Poussant un nouveau rugissement de douleur, il avisa Mona et tendit une patte dans sa direction. 

Gabriel tenta de tirer la chasseuse dans sa direction, mais leur adversaire le devança et saisit Mona au niveau du ventre. Il l’amena vers lui. Elle résistait de toutes ses forces et tentait de s’agripper au maximum au mur, mais elle commençait à lâcher prise.

Furieux, Gabriel poussa un hurlement qui résonna encore plus fort que les cris de douleur de leur ennemi. Il se précipita vers Mona en courant sur le mur, sa prise bien assurée par ses griffes, qu’il plantait avec force dans tous les interstices de la paroi. Il saisit la chasseuse par les bras et entendit Mona pousser un gémissement. Il exerçait une forte pression sur ses bras pour la ramener vers lui, et réalisa qu’il contrôlait de moins en moins sa force. 

Ses pensées se faisaient moins claires. Il se sentit glisser, et lâcha Mona. Dans la foulée, sans même réfléchir, il bondit sur la main de l'Initial.

N’ayant quasiment plus aucune conscience de ses actes, Gabriel tira au maximum sur les doigts du loup-garou. Il ne prêta aucune attention au hurlement déchirant que poussa la bête. Il sentit les doigts se disloquer sous ses pattes, comme il l’avait fait précédemment. Mais il força cette fois-ci encore plus, jusqu’à les arracher totalement, de longs lambeaux de chair claquant les uns après les autres comme des élastiques. 

Mona, enfin libérée de l’étreinte du monstre, prit appui sur les doigts restants, dont l'étreinte se relâchait. Elle se propulsa sur le mur et s'y agrippa. Gabriel bondit sur la gueule du lycanthrope hurlant. Ce dernier le fixa, à la fois furieux et surpris. Gabriel poussa un rugissement et enfonça son poing dans l’œil de son adversaire, d’un coup sec et brutal. Un liquide blanchâtre s’écoula du globe oculaire meurtri de l'Initial, et Gabriel sentit la bête chuter en direction du sol recouvert du liquide acide qu’avait déversé la cuve. 

Le chasseur bondit en direction de Mona et planta ses griffes dans le mur, aux côtés de la chasseuse.

Le loup-garou démesuré s’écroula dans l'acide, qui attaqua aussitôt les chairs de la bête. Une fumée suffocante s'éleva du corps du monstre, dont les chairs se mettaient à frire.

Le lycanthrope poussa un ultime cri de douleur. Quelques spasmes le secouèrent, puis l'Initial s'immobilisa définitivement. Autour de sa dépouille, l'acide était progressivement absorbé par la terre meuble, ne laissant derrière lui qu'une fumée jaunâtre à l’odeur âcre.
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Mona entendit Gabriel pousser un grognement indescriptible. Il bondit sur le sol non souillé par le contenu de la cuve. Il semblait hagard. Mona comprit immédiatement de quoi il retournait : Gabriel était en train de perdre pied. Si elle n’agissait pas rapidement, il serait perdu à tout jamais et ne pourrait quitter cette forme monstrueuse, son humanité enterrée à tout jamais derrière sa part d'ombre.

Mona savait que les pensées de Gabriel se faisaient de plus en plus disjointes. Il devait lui sembler qu’il s’écoulait une éternité entre le début et la fin d'une simple pensée. Et entre ses pensées de plus en plus espacées, il devait se retrouver plongé dans une profonde obscurité durant laquelle le monstre qui sommeille en chacun était en train de prendre le dessus.

Mona bondit et se dirigea droit vers Reinhart, qui venait de rejoindre Joshua et Quori. Il avait la dague d'immortalité à la main. Mona fonça vers eux et tous trois se figèrent un instant. Elle leur adressa un léger signe de tête, les enjoignant à regarder Gabriel, loin derrière elle. 

En le voyant ainsi s’agiter, tourner sur lui-même, feuler et agir de façon totalement animale, tous semblèrent saisir. Quori tendit une tenue de rechange à Mona et attendit. La chasseuse se concentra. Des étincelles surgirent autour d’elle et effectuèrent leur ballet habituel, jusqu’à ce qu'apparaisse le flash lumineux marquant un retour sous forme humaine. Mona, nue et recroquevillée sur elle-même, les fixa. Tous détournèrent le regard et attendirent que la chasseuse se soit rhabillée. Elle le fit à toute allure, ne prenant même pas la peine de zipper totalement sa combinaison en cuir. Elle courut droit vers Gabriel, tout en fouillant dans sa ceinture. Elle en extirpa la seringue contenant le sérum qui pourrait sauver son partenaire. Elle fonça à toute allure vers le chasseur, qui se retourna en grognant et en affichant un air menaçant. Mona marqua une pause, mais sentit clairement que le monstre, l’espace d’un instant, se retenait. 

Elle y vit une preuve que Gabriel n’avait pas encore totalement cédé à la part de ténèbres qui régnait en lui. Mona savait que cet instant de contrôle de la part de Gabriel serait très bref. Elle s’approcha de lui.

— Gabriel, il faut que je fasse ça. Tu comprends ? demanda-t-elle en lui montrant la seringue remplie du liquide transparent et épais.

Face à elle, le monstre restait immobile et silencieux. Elle était sûre qu’il avait compris. Elle savait qu’il était toujours là. Elle attendait un signe en guise de réponse, mais rien ne venait. Mona devait agir sans plus tarder. 

Elle s’approcha de Gabriel, qui se mit à trembler et à grogner. Il cédait de nouveau. Peut-être bien pour la dernière fois. Il suffisait de quelques minutes après la perte de contrôle pour que le processus soit irrémédiable. Elle fit un pas vers son partenaire, et ce dernier poussa un hurlement strident et tenta de la frapper. La chasseuse se jeta au sol et évita in extremis l’attaque. Elle fit une roulade sur le côté pour éviter Gabriel qui attaquait de nouveau.
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Le chasseur était perdu dans les limbes de son propre esprit. Il n'avait plus conscience de ce qui pouvait se passer en dehors de son corps. Il savait juste qu’il avait eu envie de frapper Mona. Une envie irrépressible, injustifiée, soudaine. Et il savait que cette envie était en train de le dominer. Il avait l'impression que ses pensées étaient de plus en plus ténues et discontinues.

Et soudain, un flash lumineux. Il comprit ce qui venait de se passer et ouvrit les yeux. Il avait brutalement retrouvé une conscience pleine et entière. La bête en lui semblait s’être endormie. La première chose qu’il vit en ouvrant les yeux fut Mona, à côté de lui. Elle extirpait une seringue de son bras redevenu humain.

— M… Mona ?

— Ça va aller, ça va aller...

— Je suis redevenu…

— Humain, oui, lui répondit-elle en se retournant vers Quori, qui s’était approchée et lui tendait une combinaison en cuir neuve.

La chasseuse donna la tenue à Gabriel et tourna la tête pendant qu’il se rhabillait en silence.

— J’ai… commença le chasseur.

— Vous avez perdu pied quelques instants, confirma Reinhart. 

Gabriel leva les yeux vers ce dernier et constata au passage que Joshua et Quori adressaient un regard dur au vieil homme.

— Et cela a également été mon cas, ajouta Reinhart après une courte pause.

— C’est le moins qu’on puisse dire, dit Quori en se rapprochant de Joshua.

Gabriel prit une profonde inspiration. 

— J’ai cru que j’étais mort, dit-il.
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Reinhart était rassuré d’entendre la voix de Gabriel. Il était déjà arrivé par le passé qu’un chasseur reprenne forme humaine mais que son esprit reste perdu à jamais. Gabriel s'approcha de Reinhart ; il n'osait visiblement pas le regarder droit dans les yeux.

— Je suis désolé, dit le chasseur.

— Désolé ?

— D’avoir perdu le contrôle…

— Ce n’est rien.

— Mais…

— Ce n’est rien, répéta Reinhart. Au cours des premiers combats, cela arrive parfois.

— Parfois, ou fréquemment ?

— Parfois.

Gabriel fixa longuement le vieil homme, mais ce dernier n'entra pas davantage dans les détails. Il s’adressa à l'ensemble de ses compagnons.

— Rentrons, les enfants. Je crois qu’on en a tous assez fait pour aujourd’hui. Allons mettre cette dague en lieu sûr et tachons de trouver une nouvelle base pour nous accueillir ; la nôtre est définitivement compromise... On ne peut pas prendre le risque d’y retourner.

Tous se mirent en route, et Reinhart remarqua l’air maussade de Gabriel. Il avait utilisé le mot « parfois », et Gabriel avait apparemment sérieusement accusé le coup. Mais Reinhart ne pouvait pas se permettre de le caresser dans le sens du poil. La sœur de Mona était morte, et il devait absolument y avoir deux chasseurs. Il n’avait pas encore pleinement confiance en sa nouvelle recrue, et sa perte de contrôle de ce soir ne contribuait pas à le rassurer. Mais il devait à présent réfléchir en termes économiques.... Il n’y était pas spécialement habitué mais devrait composer avec cet aspect des choses s’il voulait conserver le contrôle de la Compagnie Hyde. Il ne devait pas donner au secrétaire de la Défense la moindre occasion de prendre les choses en main. Il avait encore moins confiance en son gouvernement qu’en Gabriel. S’il déclarait qu’il devait former un autre chasseur alors qu’il avait Gabriel sous la main, cela pourrait constituer une bonne raison de lui retirer une part de son pouvoir. C’était tout simplement exclu. Reinhart n’allait pas leur faire ce plaisir. Il continuerait avec Gabriel… du moins, s’il parvenait à retrouver sans aide son humanité lors de sa prochaine métamorphose. Sa nouvelle recrue avait eu beaucoup de chance, même avec l'intervention de Mona. Son prochain dérapage serait certainement le dernier.






  

59
 

 

 

 

Mona remarqua également l’humeur sombre du nouveau chasseur, et hésita de longs instants avant de se décider enfin. Elle lui saisit doucement le bras et le fit ralentir.

Gabriel se laissa faire et lui répondit en la regardant à peine, clairement préoccupé :

— Mona, je te remercie de m’avoir ramené.

— Hé, je ne pouvais pas te laisser partir comme ça…

Gabriel lui lança un regard un peu perplexe et resta silencieux. 

Depuis qu’elle l’avait rencontré, Mona avait cultivé des sentiments partagés à l’encontre de cet homme. Il lui avait tout d’abord inspiré de la répulsion, à cause de son visage émacié et de son apparence pouilleuse. Puis elle l’avait détesté, parce qu’elle estimait qu’il prenait la place de l’un des êtres qui lui étaient le plus chers. Mais elle avait été forcée de reconnaître que cet homme avait des qualités qu’elle n’avait pas si fréquemment vues. Il était franc, assez adroit, et lui avait progressivement semblé de plus en plus reconnaissant envers les membres de la Compagnie Hyde. Sans aucun doute reconnaissant de l’avoir sorti de la fange mais aussi et surtout de lui avoir donné un but. C’est alors qu’elle avait compris qu’il n’était pas là pour remplacer sa sœur. Il était présent uniquement parce qu’on était allé le chercher. Il ne restait pas par ambition, mais parce qu’il avait visiblement enfin trouvé une raison de vivre, un moteur. C’était une chose qu’elle respectait. Puis ce respect s’était mué en autre chose, lorsque dans ces geôles immondes, il l’avait regardée droit dans les yeux et lui avait dit, avec un mélange de détermination et de compassion, qu’il l’aiderait à venger sa sœur. Rares sont ceux qui font ce qu’ils disent, mais Gabriel avait tenu parole, et avait de surcroît failli perdre son âme dans l'opération. Et il ne s'en plaignait pas. 

Ça avait dû être ça, le déclencheur, se dit-elle.

Elle saisit la main de Gabriel et le regarda droit dans les yeux. Elle savait que, pour la première fois depuis qu'ils s'étaient rencontrés, il pourrait y lire autre chose que de la douleur et de la colère.

— Tu es… spécial, lui dit-elle. 

Puis elle l’embrassa timidement.

Ils n’eurent pas le temps d’aller plus loin, et Mona ne put savoir si Gabriel allait lui rendre son baiser, car Joshua, qui ne les regardait pas, les interpella.

— Bon, vous arrivez ? Ce serait pas mal qu’on sorte de là rapidement, j’en ai plus que ras le bol de cette odeur immonde !

— On arrive, dit Gabriel, et tous deux se mirent en route et rejoignirent tranquillement le reste de l’équipe. 

Alors qu’ils rattrapaient les autres, les deux chasseurs restèrent silencieux. Puis Gabriel s’arrêta et coupa court à la gêne qui s’installait.

Il saisit la main de Mona et la fit s’arrêter à son tour. Elle lui fit face.

— Tu es assez particulière dans ton genre, toi aussi, lui dit-il.

Avant qu’elle n’ait le temps de douter du sens de ses propos, il les agrémenta d’un léger sourire et lui rendit enfin son baiser.

On les interpella de nouveau, mais cela, cette fois-ci, ne les interrompit pas.

— Alors, vous venez ? Vous faites qu… commença Quori, avant de s’interrompre, visiblement amusée.

Mona et Gabriel se contentèrent de sourire à leurs compagnons qui les regardaient fixement.

Joshua leva un pouce en l’air en direction des deux chasseurs.

— Arrête, lui dit Mona en souriant.

Reinhart, pour sa part, fixait le couple avec un sourire mystérieux.

— Qu’y-a-t-il ? lui demanda Mona, intriguée par cette attitude.

Le vieil homme ne répondit rien. Il se contenta de sourire plus franchement encore et de hocher légèrement la tête, l’air entendu. Mona se demanda à quoi pensait le vieil homme. Elle ne put s'empêcher de se dire que s'il avait l'air si réjoui, c'était peut-être parce qu'il espérait que ce début de relation pourrait procurer à Gabriel un peu de la paix intérieure qui lui serait nécessaire pour éviter de perdre de nouveau pied lors d'une transformation.

Désireuse de changer de sujet et gênée d'être ainsi le centre de l'attention de leur petit groupe, Mona aborda une question que tous jugeraient sans aucun doute plus essentielle.

— Que fait-on de la dague, Reinhart ? Vous avez une idée de l’endroit où la cacher ?

— J’y songeais justement il y a quelques instants… Je parlais de la protéger et de lui trouver une nouvelle cache, mais je commence à me demander si le mieux ne serait pas de la détruire…

— Mais… et les métamorphoses ? demanda Quori, visiblement épouvantée à l’idée de la destruction de la relique.

— Si nous la faisons fondre, elle perdra sa forme actuelle, mais ses propriétés resteront les mêmes. Si on lui donne une forme inoffensive, il sera impossible de faire couler le sang.

— Vous ne croyez pas que la détruire est un peu… extrême ? demanda la jeune fille.

— On ne peut prendre le risque de voir se reproduire la situation à laquelle nous venons d'être confrontés. Il faut à tout prix éviter que quelqu’un d’autre n’essaie de s’en emparer et de tuer avec. Sa destruction est le seul avenir envisageable pour cette dague, j’en suis convaincu. Mais si ça peut te rassurer, parlons plutôt de transformation, et non pas de destruction. Le terme serait plus approprié. Il faut à tout prix éviter que cette relique reste sous cette forme. En l’état, elle est trop dangereuse. J’aurais dû le réaliser bien plus tôt.

— Comment ça ?

— À cause de la nature humaine. Il ne faut pas que quiconque ait un jour l’envie de se servir de cette dague. Même pas quelqu'un de foncièrement bon. 

— Pourquoi ?

— Parce que le pouvoir corrompt, intervint Gabriel.

Mona hocha la tête.

— Absolument… Et après son combat de ce soir, dont il a failli ne pas revenir, Gabriel dit ceci en parfaite connaissance de cause, reprit Reinhart. 

Mona approuva de nouveau et afficha un air concentré, le regard perdu dans le vide, la tête légèrement dressée vers le plafond.

— Comment être certains que ce monstre n’a pas réussi à mener son incantation jusqu’au bout ?

— Vous êtes tous en vie, et l'Initial est mort, répondit Reinhart. Pour moi, c’est une preuve suffisante que le rituel n’a pas abouti.
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Un flash intense emplit les ténèbres dans lesquelles se trouvait l'Initial. Ses pensées se rassemblèrent et il sentit ses os repousser, ses chairs se reconstruire, son sang circuler de nouveau. Il ouvrit péniblement les yeux, mais sa vision était floue. Il distingua ses mains et constata qu'il avait retrouvé forme humaine. Au-dessus de lui se tenait une silhouette sombre entourée d'éclairs bleuâtres.

— Bon retour parmi les vivants, lui dit l’homme d’une voix rauque que l'Initial reconnut immédiatement.

C'était celle qui avait résonné plus tôt dans les couloirs des égouts. C'était celle de celui qui l'avait contraint à lutter contre ces humains.

L'homme gémit et tendit la main vers les pieds de l'autre, qui fit un pas en arrière.

— Rassurez-vous, votre retour sera de courte durée. Vous ne souffrirez plus très longtemps. Quelques minutes tout au plus… Je tenais à vous remercier, mon ami. Grâce à vous, ces gêneurs croient que leur ennemi est mort.

— Vous ne m’avez pas fait revenir que pour ça… prononça difficilement l’Initial agonisant.

— C’est exact… J'avais également besoin de vous pour faire diversion… 

— Vous aviez promis de me céder une place…

— Où donc ?

— Dans votre empire… une fois tout achevé…

— Ah ! C'est fou, ce que l’on peut dire quand on a vraiment besoin de quelque chose... 

— Pourquoi m'avoir ramené ?

— Dans un but parfaitement égoïste, j'en ai bien peur, dit la voix en retenant visiblement un rire méprisant. Je vais devoir m’imprégner de votre être. J’ai quelque chose à terminer.

— Quoi ?

— Je ne suis pas encore immortel. Il faut que j'achève le rituel que j'ai entamé. Ils sont plus puissants que je ne le croyais. Avez-vous vu cette façon de se transformer en monstre ? Je dois me métamorphoser à mon tour, et il est hors de question que je laisse la moindre chose au hasard. Si je dois devenir une créature des ténèbres, autant que ce soit celle de mon choix. Et pour ça, je vais devoir m’imprégner de tout votre être.

L’homme traça des symboles dans les airs et une vive lumière emplit la totalité du carrefour. L'Initial sentit son corps tressauter et poussa des cris qui se muèrent rapidement en gargouillis glaireux. Il sentit son corps s'affaisser sur lui-même, rétrécir, se distordre et perdre toute consistance, jusqu'à ne former qu'un amas informe de chair et d'os mêlés. La dernière chose qu'il entendit avant de retourner dans les ténèbres pour l'éternité était le rire de son bourreau, dont l'écho rebondissait de couloir en couloir.






  

61
 

 

 

 

— Il nous faut un véhicule, dit Mona en se dirigeant vers une Jeep garée sur le bas-côté.

Ils étaient sortis du centre d'épuration et se retrouvaient à plusieurs kilomètres de leur base. Et, par conséquent, de leur van.

— Je peux tenter une invocation pour ouvrir la portière et faire démarrer le moteur, proposa Joshua. 

— Pas besoin, dit Reinhart. Joshua, il est temps que tu te reposes un peu. 

Le jeune homme hocha la tête et observa Reinhart. Ce dernier s'approcha du 4x4 repéré par Mona et sortit une allumette. Il s'en servit comme d'un crochet et le loquet de la portière se souleva en cliquetant. Joshua écarquilla les yeux, et sourit légèrement en voyant le vieil homme mettre le contact de manière similaire. N'importe qui d'autre aurait brisé le bois de l'allumette en tentant pareille manœuvre, mais pas Reinhart.

— Allons-y, dit Mona en s'installant au volant du véhicule.

Ses compagnons prirent place à bord de la Jeep, Gabriel devant, Reinhart, Quori et Joshua derrière. Ce dernier observa les visages de chacun. Tous semblaient relativement détendus, clairement soulagés d’en avoir terminé avec la menace qui avait pesé sur eux depuis l’attaque de leur base. Mona avait toujours le regard triste, mais le soulagement se lisait malgré tout dans ses yeux. Seul Joshua n’affichait pas la même attitude. Ils étaient venus à bout de leur Némésis, cela ne semblait faire aucun doute, mais pourtant, quelque chose clochait. Seulement, quoi ? Il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus. Il tourna et retourna la question plusieurs fois dans sa tête, se repassa le film des évènements, mais aucun élément ne semblait ressortir et confirmer son impression. Il secoua la tête. Il s’inquiétait sûrement pour rien. Mais « sûrement », ce n’était pas suffisant. Il poussa un soupir, convaincu que ce doute allait le tenailler un long moment.

En face de lui, Quori observait la dague avec attention. Joshua se pencha vers la jeune femme, qui releva les yeux.

— Quori, tu as encore de ta poudre de révélation démoniaque ?

— Un fond, pourquoi ?

— Tu pourrais en mettre un peu sur la dague ?

Visiblement intriguée, Quori s’exécuta.

— Merde, souffla-t-elle, rapidement imitée par Joshua, qui poussa un juron étouffé.

Les autres se retournèrent vers les jeunes gens, l’air interrogatif. Joshua et Quori gardèrent le silence un long instant.

— Eh bien quoi ? fit Mona.

— La dague… commença Quori.

Joshua acheva la phrase de la jeune femme :

— La dague n’a pas été touchée par un démon.

Reinhart, Mona et Gabriel en restèrent cois.

— Elle n’a pas été touchée par un démon, mais par un humain, précisa Joshua, espérant une réaction à cette révélation.

Il ne fut pas déçu.
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L’homme qui venait de renvoyer le lycanthrope initial dans l'au-delà s'extirpa d'une bouche d'égout. Il fut accueilli par un coup de klaxon agressif balancé par un conducteur atterré de voir quelqu’un sortir ainsi du sol. 

L’homme, droit comme un I, ne broncha pas en voyant la voiture foncer vers lui. Il se contenta de tendre la main droite face au véhicule. Des éclairs s’échappèrent de ses doigts et formèrent une boule électrique devant sa paume. L'homme lui donna une légère impulsion, et l'électricité frappa la voiture de plein fouet. Les éclairs traversèrent le pare-brise, puis le conducteur, et ce dernier se calcina et s'embrasa. En un instant, il ne restait plus que des cendres sur son siège, et deux mains crispées et carbonisées sur le volant. L'homme fit un pas de côté, laissa la voiture vide le dépasser et ralentir, puis monta dans le véhicule débarrassé de son importun chauffeur. 

Il saisit les mains noircies et les jeta par la fenêtre. Les clés étaient toujours sur le contact, et l'homme relança le moteur. Du doigt, il dessina un triangle dans les airs. Le dessin prit aussitôt vie sous la forme d'un symbole palpitant d'électricité.

— Dis-moi où est la dague d'immortalité.

 Le triangle bleuté se contracta puis se déforma légèrement, sa pointe désignant la droite.

— Formidable, dit l’homme en enfonçant l'accélérateur.
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Reinhart réalisait qu'ils s'étaient réjouis trop tôt. Ils étaient loin d'en avoir terminé avec la menace qui pesait sur eux.

— L’ennemi va vouloir achever ce qu’il a commencé, dit-il.

Ses compagnons le regardèrent en silence, l’invitant ainsi à continuer.

— Il va tenter de récupérer cette dague, et il va lui falloir du sang humain.

— Quoi ? fit Quori, les yeux écarquillés.

— L'employé vidé de son sang... dit Reinhart en se remémorant la dépouille lacérée qu'ils avaient trouvé à proximité du centre d'épuration.

— Il a déjà ce qu'il lui faut, alors.

— D'après le rituel, le sang doit être fraîchement prélevé. Celui qu'il a en sa possession n'aurait aucun effet. Il n'avait que quelques minutes pour faire entrer le sang en contact avec la dague... Il s'attaquera donc à l'un de nous, en toute logique... D'après ce que j'ai vu, nous avons dû l'interrompre juste avant qu'il n'ôte la dague du pentagramme... Juste avant qu'il ne la mette en contact avec le sang. C'est cela, la dernière étape... Et il peut l'accomplir n'importe où.

Quori se serra contre Joshua.

— Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda le jeune homme.

— Il faut aller détruire cette dague au plus vite, avant qu’il ne puisse la récupérer et s'en servir pour prendre le sang de l'un de nous. Notre plan tient toujours, il faut transformer la dague en un objet inoffensif. On va juste devoir mettre ce plan à exécution immédiatement.

— Comment la transformer ? demanda Gabriel. 

— Une aciérie. Il doit y en avoir une dans la ville, mais où ?

À cette question, Gabriel remua sur son siège. Il entrouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. Reinhart le remarqua et comprit que le chasseur n’osait pas parler. Sans doute de peur de trop en révéler sur son passé… Mais ils n’avaient pas le temps pour ça. Il ménagerait sa sensibilité plus tard. Pour l’instant, il fallait se concentrer sur l’essentiel. Reinhart fixa Gabriel et fit un petit signe de tête lui indiquant de dire tout de suite ce qu’il savait.

Gabriel hocha la tête.

— Quand j'étais livreur… Je passais souvent devant une aciérie.

— On est sur la bonne voie ? demanda Reinhart.

— Oui, on continue tout droit, puis on prend à droite au niveau de la zone industrielle. L'aciérie est tout au nord de la zone. Elle a trois grandes tours jaunes. On ne pourra pas la louper, répondit Gabriel en se tournant vers Mona, qui conduisait.

— Merci, Gabriel, dit le vieil homme. 

Mais le chasseur détourna les yeux et fit mine de se concentrer sur la ville qui défilait derrière les vitres du véhicule. Gabriel fixa le rétroviseur et se raidit.

— Nom de Dieu…

— Quoi ? Firent les autres presque de concert.

— On est suivis.

Reinhart se retourna. Derrière eux, une voiture se rapprochait rapidement.

La voiture arrivait à leur niveau, mais Reinhart n’eut pas le temps de voir à quoi ressemblait le conducteur, car le véhicule accéléra et les dépassa.

— Qu’est-ce qu’il fo… commença Gabriel.

La voiture ralentit et la Jeep la percuta violemment.

— Bon sang !

Mona redressa au maximum le volant, évitant de justesse une sortie de route.

— Qui est-ce, si ce n’est pas l’Initial ? demanda Mona alors que la voiture se rabattait sur le flanc gauche du 4x4.

Reinhart se colla au maximum à la vitre arrière pour tenter de voir qui était leur mystérieux agresseur. Mais le véhicule de ce dernier bougeait trop. Il faisait de toute façon bien trop sombre pour distinguer quoi que ce soit de précis. 

— Mona, essaie de nous rapprocher du bas-côté ! Amène-le plus près des lampadaires !

L’agresseur les percuta de nouveau, tout en baissant sa vitre. Il faisait trop sombre pour distinguer ses traits, mais sa voix portait étrangement :

— Vous allez mourir ! Je n'ai qu'une seule parole !

Reinhart eut une illumination. 

« Je n'ai qu'une seule parole… » Ces quelques mots résonnèrent dans son esprit et lui permirent enfin d’identifier leur adversaire. La voix avait changé, elle était déformée, rendue vile par l’ivresse de pouvoir de cet homme, mais il est presque impossible pour quiconque de se défaire de ses tics langagiers et de ses expressions favorites. Reinhart savait qu’il avait déjà entendu ces mots. Mieux, il savait où il les avait entendus. 

Mona s’approcha du bas-côté comme le lui avait demandé le vieil homme. Leur agresseur les suivit, s’exposant ainsi, l'espace d'un instant, à la lumière des lampadaires, avant de reprendre le large en braquant vers la gauche. Reinhart n’en revenait pas : l’homme qui conduisait ce véhicule, l’homme qui avait selon toute vraisemblance manipulé un Initial, attaqué la Compagnie Hyde, tué la sœur de Mona et volé la dague d’immortalité, était celui-là même qui avait posé bien des problèmes de gestion à Reinhart depuis quelques semaines : M. Manfred, leur fournisseur d’armes.

L’homme les percuta de nouveau. Mona, clairement exaspérée, accéléra et pris à toute allure la première sortie à droite, faisant tanguer la Jeep vers la gauche à un point tel que Reinhart crut bien que le véhicule allait se renverser.

— Mona ! hurla-t-il.

— Je sais ! Mais on a failli louper la sortie !

Cette manœuvre imprévue et presque ratée eut apparemment l’avantage de déstabiliser leur poursuivant. Ce dernier ne parvint pas à prendre la sortie à temps et se retrouva contraint de continuer sur la rocade. 
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À bord de son véhicule, Manfred poussa un grand cri rageur. Il frappa le volant de toutes ses forces et le braqua violemment. Les pneus fumèrent et crissèrent. La voiture fit un demi-tour qui provoqua quatre accidents et autant de sorties de route. Le conducteur lança des éclairs sur les véhicules qui arrivaient en face et dont les conducteurs étaient clairement trop tétanisés pour réagir et s’écarter devant Manfred, qui roulait à contresens et laissait derrière lui des monceaux de tôle froissée. Les voitures touchées par les sorts s’écartèrent automatiquement de la voie du marchand d’armes et s’encastrèrent dans les rambardes de sécurité.

Manfred remonta jusqu’à la sortie que venait d’emprunter Mona. Il s’y engagea en faisant hurler son moteur.
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Reinhart regarda dans le rétroviseur et vit la voiture de Manfred y réapparaître. Mona le vit également. Elle cria et accéléra au maximum, mais la différence de vitesse ne fut que très légère, car elle écrasait déjà la pédale d’accélérateur.

Reinhart essayait de comprendre la logique derrière les agissements du marchand d'armes. Il était riche et puissant, respecté par les militaires, et visiblement même par bien des hommes d'État, puisque c’était le ministre de la défense lui-même qui l'avait recommandé à Reinhart. Ce dernier se félicita de n’avoir jamais laissé entrer quiconque dans les locaux de la Compagnie Hyde, sans quoi l’attaque des loups-garous aurait certainement été bien plus dévastatrice encore.

— Il faut éliminer cet homme, dit Reinhart froidement. Je sais qui il est.

— Qui ? demanda Mona.

— M. Manfred... Notre fournisseur d’armes. Je comprends tout à coup mieux tous ces problèmes d'approvisionnement, dernièrement. Il tenait à ce que l'on soit affaiblis lorsqu’il tenterait ses manœuvres.

La voiture de Manfred leur fonça dedans, et la Jeep tressaillit. 

— Je ne sais pas combien de temps le 4x4 tiendra encore, dit Mona.

— Reinhart, donnez-moi votre arme, dit Gabriel.

Le vieil homme resta immobile, n'étant pas certain que ce soit la meilleure chose à faire. Mais le regard de Gabriel était insistant. Quel autre choix avaient-ils ? 

Il sortit son arme de sa veste et la tendit au chasseur.

— Je vais tenter de lui tirer dans les pneus, dit Gabriel en se levant, l’arme à la main.

Quori le retint et le regarda droit dans les yeux, l’empêchant comme elle pouvait de s’approcher des portes arrières.

— Gabriel… il est humain… dit-elle.

— Et il veut nous faire la peau !

— Il nous est interdit de tuer un humain…

Gabriel ne sut que répondre à cela. Il lança un regard interrogateur à Reinhart. Le vieil homme appréciait. Si c’était une règle stricte, Gabriel ne voulait visiblement pas l'enfreindre. Voilà qui lui semblait la preuve d'une plus grande maîtrise de soi... Il ne fit pas attendre le chasseur plus longtemps.

— Cet homme a perdu tout droit en voulant attenter à nos vies, dit sèchement Reinhart à la grande surprise de Quori, de Joshua, et même de Mona, qui lui lança un bref regard dans le rétroviseur intérieur.

Indécis, Gabriel attendit confirmation.

— Allez-y, lui dit Reinhart.
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Gabriel s'extirpa de son siège et passa à l'arrière du véhicule. Il ouvrit le hayon arrière de la Jeep. Il visa et tira. Manqué. Il fit de nouveau feu, mais ce Manfred était bon conducteur. Il maniait son véhicule si vivement qu’il était presque impossible de le viser. L'homme lança un éclair en direction de Gabriel et l'électricité toucha ce dernier au poignet. Sous l'effet de la brûlure intense qu'il ressentit, le chasseur lâcha son arme. Le six-coups roula sous le siège passager.

— Merde !

Manfred lança de nouveaux éclairs en direction de Gabriel, qui plongea en arrière pour les éviter. Du pied, il ramena vers lui la porte du coffre et la referma. 

— Bon sang ! Qu’est-ce qu’on peut faire ?! cria-t-il.

Gabriel jeta un coup d'œil par la vitre arrière et vit le marchand d'armes. Ce dernier serrait le poing gauche, autour duquel se concentrèrent de nombreuses étincelles d'un bleu vibrant. Il se plaça sur la droite du 4x4 puis accéléra et amena sa voiture au niveau du capot de la Jeep. Gabriel se retourna en hurlant.

— Attention !

Manfred projeta la boule d’énergie concentrée directement sur la carrosserie, mais Mona ralentit à temps. La boule s’écrasa sur le sol dans une gerbe d’étincelles, qui firent fondre le bitume.

— Il ne peut pas risquer de nous tuer, dit Reinhart.

— Pourquoi ? demanda Joshua, qui serrait contre lui une Quori visiblement plus que paniquée.

— Parce qu’il doit saigner l’un d’entre nous avec une dague.

— Il va tenter de nous immobiliser, dit Mona.
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Joshua réfléchissait le plus rapidement possible, et tentait au maximum d’évacuer la peur qui l’envahissait et commençait à le faire trembler. Il ne voulait pas que Quori sente qu’il crevait de frousse. Elle était déjà assez effrayée comme ça. Il sortit son grimoire de son sac et le feuilleta rapidement. Il en connaissait une bonne partie par cœur, mais n'avait pas encore tout assimilé. 

Tandis que Joshua cherchait désespérément une solution dans son ouvrage de référence, le fournisseur d’armes, roulant à vive allure, se rapprochait de l'arrière de la Jeep. Il lança de nouveaux éclairs sur le véhicule. Apparemment, il tentait à présent de toucher la porte du coffre ou le pot d’échappement. 

Mona freina brièvement, déstabilisant apparemment un instant leur poursuivant, qui se retrouva loin devant le 4x4. Mona immobilisa le véhicule. 

— Ça suffit, dit-elle en faisant rugir le moteur à de nombreuses reprises.

Trente mètres plus loin, Manfred ralentissait et plaçait son véhicule face à la Jeep. Joshua articula un juron silencieux et retourna à la consultation de son grimoire.

 Mona et leur adversaire faisaient rugir leurs moteurs. Les deux véhicules semblaient se répondre, comme des bêtes sauvages qui se défieraient en grognant, prêtes à bondir.

— Joshua, tu as trouvé quelque chose ? lui demanda Mona.

— Il n’y a aucune incantation pouvant bloquer l’électricité… Je viens de vérifier dans tous les sens dans ce foutu bouquin…

— Tu as une idée ? insista-t-elle.

Joshua réfléchissait. Il soupira.

— Non, aucune.

En face d’eux, la voiture grognait, vrombissait, sur le point de passer à l’attaque.

Puis le véhicule bondit vers le 4x4 dans un rugissement métallique strident. Joshua agrippa si fort le dossier du fauteuil conducteur qu'il en râpa le cuir. Au volant de sa voiture, Manfred chargeait, de sa main libre, une boule d’énergie de taille imposante. 

De quoi griller le moteur de la Jeep en un seul coup bien placé, se dit Joshua. Et peut-être même bien de quoi griller la moitié du véhicule.

— Mona ! Qu’est-ce qu’on fait ? cria Gabriel.

— Ne vous en faites pas, dit Mona à ses compagnons. J’ai tout sous contrôle.

Tenus par n’importe qui d’autre, ce genre de propos aurait provoqué le doute ou l’hilarité générale, mais dans la bouche de Mona, ils inspiraient une confiance absolue.

— Quori, regarde par la vitre, à droite. Qu’est-ce que tu vois ? demanda-t-elle.

— Euh… une rue et des immeubles ?

Alors qu’elle venait tout juste de prononcer ces mots, le marchand d’armes, qui n’était plus qu’à dix mètres à peine, lança sa gigantesque boule électrique. À cet instant précis, Mona accéléra à fond et se dirigea vers la droite. Droit vers la rue et les immeubles.

— Qu'est-ce que tu fous ? cria Joshua, les yeux écarquillés.

— Accrochez-vous, hurla la conductrice.

Mona fonçait vers la rambarde de sécurité, avec visiblement la ferme intention d'expédier le 4x4 dans le vide.

La boule d’énergie toucha le sol en crépitant, juste derrière la Jeep, et le sol fondit. Le 4x4 fonça vers la rambarde de sécurité, et Joshua entendit clairement Manfred pousser un cri de fureur, qui résonna dans la nuit. Même le bruit de la rambarde de sécurité cédant sous le choc ne suffit pas à recouvrir ce cri rageur. 

Joshua se sentit basculer en arrière tandis que la Jeep chutait dans le vide.

Putain, elle va tous nous tuer ! Se dit-il.

Le 4x4 acheva sa chute impressionnante en atterrissant sur le toit d’un immeuble. Le véhicule roula sur toute la longueur du toit, puis Mona braqua vers la droite. 

C'est pas croyable, se dit Joshua. 

Mona les faisait à présent chuter sur un autre immeuble, un peu moins élevé, et elle répéta l’opération à deux reprises, jusqu’à ce que la Jeep atterrisse sur un immeuble haut de seulement deux étages. Joshua serra Quori contre lui tandis que Mona accélérait de nouveau, faisant bondir le 4x4 sur la route, deux étages plus bas.

Mona se retourna et sourit légèrement. S’ils allaient tous bien, Joshua et les autres affichaient également un air ahuri. Quant à Gabriel, il avait l'air franchement abasourdi. À la grande surprise de Joshua, Quori éclata de rire. Le jeune homme se demanda s’il s’agissait d’un rire nerveux ou si elle avait vraiment trouvé cette expérience hilarante.
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Resté seul sur la rocade, face à la rambarde de sécurité brisée, et observant les traces de gomme qu’avait laissé le 4x4 sur les toits des immeubles dont les différentes hauteurs évoquaient une sorte d'escalier démentiel, Manfred fulminait. Au loin, la Jeep s'éloignait.

— Vous voulez vraiment jouer à ça ?

Il joignit les deux mains et les tendit vers les cieux. Il commença à lancer une invocation dans le même langage que celui utilisé par Joshua.

— Ulak abhomet mashulky !

Il regarda en contrebas et afficha un air satisfait. Il remonta dans sa voiture sans prêter attention aux véhicules qui ralentissaient pour observer la scène.
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Mona sentit le sol trembler sous le 4x4. C'était comme si un tremblement de terre se préparait, montait en puissance, et allait éclater d’ici quelques instants. Ses compagnons s’approchèrent de la vitre arrière de la Jeep et observèrent le sol.

— Qu’est-ce que vous voyez ? leur demanda Mona, concentrée sur sa conduite et guettant des panneaux indicateurs signalant la direction de l'aciérie qu’avait mentionné Gabriel.

— Je ne… Oh, mon Dieu… dit Reinhart en reculant d’un pas et en se retenant aux parois du véhicule.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Le sol… il est en train de s’ouvrir, dit Joshua.

De longues fissures apparaissaient sur tout le bitume et faisaient craquer le sol, qui devenait de plus en plus irrégulier.

— Je sais ce qu’il se passe, dit Joshua d’une voix blanche.

— Quoi donc ? demanda Reinhart.

— C’est une invocation…

— Une invocation de quoi ?

— De golems !

Les fissures s’élargirent et ce qui en sortit confirma immédiatement les dires du jeune homme, qui se jeta vers son grimoire et le feuilleta de nouveau frénétiquement. Les créatures argileuses, se ressemblant toutes, aux traits à peine dessinés, à la peau couleur terre, sortaient du sol dans de grands bruits de succion. Elles émergeaient de tous côtés. 

Mona ne ralentit pas. Elle roulait sur tout ce qui se trouvait devant elle, mais les golems se faisaient de plus en plus nombreux et se chevauchaient. Ils s’attaquaient de toutes parts au 4x4, dont l’état empirait de seconde en seconde.

La Jeep fut sévèrement secouée et les membres de la Compagnie, à l’intérieur, ne subirent pas un traitement différent. Ils se protégèrent comme ils le pouvaient, et Mona resta agrippée à son volant, ce qui l’empêcha de chuter de son fauteuil lorsque le véhicule tanguait trop. Quori poussa un hurlement rapidement recouvert par les bruits des violents chocs assénés par les golems à la carrosserie du Volkswagen.

Mona pressa l'accélérateur, mais cela n'avait plus aucun effet. Les roues tournaient à vide. Elle jeta un coup d'œil par la vitre et réalisa que le 4x4 était à présent tenu au-dessus du sol par les innombrables golems.
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Joshua parvint à s’accrocher au dossier du fauteuil passager avant. Il tenait fermement son grimoire contre lui.

— Invoquez tous avec moi ! hurla-t-il pour couvrir le bruit des chocs causés par les golems.

— Quelle incantation ? cria Gabriel en retenant Reinhart pour l’empêcher de se fracasser le crâne contre le plafond de la Jeep. On peut tous faire de la magie ?

— Si je suis dans le coin, un peu ! Vous serez pas déçus ! Répétez après-moi !

Et Joshua commença son incantation :

Ulak malrab izaleh abhomet silk bomy frahitiks

Tous scandèrent avec lui ces mots qu’ils ne comprenaient pas. Joshua les prononça à trois reprises et ses compagnons l'imitèrent. Ils ne le voyaient pas depuis le 4x4, mais Joshua savait qu'au-dessus d’eux, les cieux se mettaient à tournoyer. Un tourbillon de nuages se formait juste au-dessus de leur véhicule, puis se dirigeait vers la voiture de leur ennemi. En regardant par la vitre arrière, Joshua vit Manfred s'approcher en roulant au pas. L'homme fit un ample geste des mains, et les golems entreprirent de renverser le 4x4.

À l’intérieur du véhicule, tous furent secoués. Ils parvinrent malgré tout à scander une dernière fois l’incantation de Joshua, et le tourbillon nuageux arriva pile au-dessus du véhicule de leur adversaire. 

— Que fais-tu, petit magicien ? demanda ce dernier d'une voix forte qui porta jusqu'à eux.

— Ulak malrahob bomyst
! hurla Joshua comme s’il répondait au marchand d’armes. 

Ses compagnons répétèrent cette incantation avec la même force que venait de le faire le jeune homme.

Les golems lâchèrent alors la Jeep et se précipitèrent vers la voiture de Manfred, en une masse compacte et palpitante. Le 4x4 retomba sur le toit, et les membres de la Compagnie Hyde se redressèrent péniblement. Par miracle, ils n’avaient que quelques contusions. Joshua s'extrait du véhicule rendu à l'état d'épave, et vit Reinhart ramasser son six-coups, qui était tombé sur le plafond lorsque le véhicule s'était renversé. Une fois tous sortis de la carcasse du 4x4, ils regardèrent droit devant eux. Les golems arrivaient au niveau de la voiture de Manfred.

— C’était quoi, cette incantation ? demanda Quori.

— Une projection d'image. En gros, elles le prennent pour nous, répondit le jeune homme en pointant du doigt le marchand d'armes.
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Manfred recula aussi vite qu’il le pouvait, en lançant de brefs éclairs bleutés vers les golems qui attaquaient de toutes parts sa voiture. Il n’eût d’autre choix que de tous les détruire, et les électrocuta un par un. 

Agglutinées, l’électrocution toucha rapidement toutes les créatures, et leur masse argileuse et putride laissa rapidement place à un amas de cendres filandreuses et fumantes. Lorsque Manfred regarda en direction du 4x4, il n'aperçut qu'un véhicule vide.

Il descendit de sa voiture hors d’usage et marcha jusqu’au niveau de la Jeep en ruines. De là, il regarda au loin et vit quelque chose qu’il reconnut immédiatement. 

Il avait dans sa carrière fréquenté de nombreux PDG et eut l'occasion de visiter de nombreuses usines et autres installations industrielles. Au loin, entre les masses sombres et anguleuses des usines les plus basiques, se découpaient trois hautes cheminées dont les teintes jaunes ressortaient dans la nuit, éclairées par une lune presque pleine. 

Manfred comprit immédiatement que c’était là que se rendaient ses proies. Ils devaient être fermement décidés à détruire l'objet de sa convoitise. À leur place, il n'agirait pas autrement. Il lança un dernier regard à son véhicule inutilisable et se lança à pied à leur poursuite.
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Gabriel et ses compagnons couraient à perdre haleine en direction de l'aciérie. Il savait qu'ils n'avaient pas pu prendre suffisamment d'avance, leur ennemi ayant réduit à néant les golems bien plus rapidement qu'il ne l'avait espéré. Gabriel se retourna et jura entre ses dents.

— Il arrive ! hurla-t-il.

Tous pressèrent le pas. Ils parvinrent à garder leur poursuivant à distance et arrivèrent enfin à l’entrée de la fonderie.

Gabriel voulut faire feu sur le cadenas qui scellait la grille principale derrière laquelle se trouvait une allée menant à l'aciérie, mais se souvint qu'il avait laissé choir le six-coups de Reinhart. Il avait vu le vieil homme le ramasser, mais se dit qu'ils auraient peut-être intérêt à économiser les balles. 

— On escalade ! lança-t-il en joignant le geste à la parole.

L'opération se révéla plus simple qu'il ne l'aurait cru, et tous remontèrent ensuite l'allée jusqu'à la porte d'entrée métallique du bâtiment. Elle allait visiblement leur poser bien plus de problèmes.

Gabriel se retourna et vit que Manfred arrivait déjà au niveau des grilles. Quori se pencha et saisit l'une des barrettes qui retenaient ses cheveux.

— Reinhart, je crois que vous savez crocheter une serrure, dit-elle en lui tendant la barrette. 

Reinhart s'empara du petit bout de métal et se mit à genoux devant la lourde serrure. 

À trente mètres de là, Manfred franchissait la grille et se laissait retomber dans l'allée. Gabriel entendit un « clic » et tourna la tête vers Reinhart, qui se relevait. Mona et le chasseur poussèrent les lourdes portes et firent signe à leurs compagnons de s'empresser d'entrer dans l'aciérie, où régnait une chaleur infernale.

Ils refermèrent les lourdes portes derrière eux et Gabriel avisa de hautes étagères en métal disposées contre le mur de droite. Il les désigna à Mona et tous deux les poussèrent de toutes leurs forces. Les étagères basculèrent et s'écrasèrent devant la porte. Cela ne retiendrait certainement pas Manfred bien longtemps, mais c’était mieux que rien.

— Où est le haut fourneau ? demanda Mona.

— Je ne sais pas, répondit Reinhart. On n’y voit rien…

Gabriel tâta les murs et ses doigts effleurèrent ce qu'il devina être un panneau de contrôle. Il pressa plusieurs boutons au jugé et abaissa plusieurs manettes sans que rien ne se produise, puis ses doigts touchèrent un large bouton rond. Il l'enfonça de la paume de la main. Un vrombissement s'éleva dans la vaste pièce et les néons de l'aciérie s’allumèrent les uns après les autres. De larges cuves s’illuminèrent et le métal liquide qu'elles contenaient commença à chauffer. Gabriel poussa un soupir de soulagement, mais avait conscience que rien n’était gagné. Les bruits sourds qui retentissaient au niveau de la porte d’entrée ne faisaient que le confirmer.
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Manfred, plus enragé que jamais, lançait de violents éclairs qui crépitaient contre la lourde porte métallique du bâtiment. Il s'arrêta et fixa ses mains. 

Économise ton énergie, se dit-il. 

Il se retourna et observa la cour qui jouxtait la petite allée allant des grilles à l'aciérie. Un sourire se dessina sur son visage. Contre un mur, à moitié masqué par l'ombre des hautes cheminées de l'usine, se trouvait un vieux camion au capot rouillé. La cabine était située derrière l'essieu, ce qui offrait une protection indéniable en cas d'impact frontal. Manfred s'élança en direction du véhicule, fit sauter la serrure de la portière d'un bref éclair bleuté, et mit le contact de la même manière. Il tapota le volant, excité, et manœuvra. 

Il plaça le camion face à la lourde porte de l'aciérie et fit rugir le moteur, espérant bien produire un effet qui paniquerait encore davantage ses proies, à l'intérieur du bâtiment.

Il pressa l'accélérateur et le lourd camion fonça, soulevant des nuages de poussière et projetant de nombreux gravats derrière lui. 

La porte se rapprochait à toute vitesse, et Manfred se colla au maximum au fond de son siège. Il était prêt à encaisser l'impact. 

SCHBRAM
!

Le camion défonça l'entrée du bâtiment, faisant voler métal et brique aux alentours. Le véhicule s'immobilisa, le moteur fumant et le capot défoncé. Manfred sauta hors de l'épave et vit furtivement les membres de la Compagnie Hyde se réfugier derrière des machines massives.
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Reinhart, se sachant repéré, fit signe à ses compagnons de quitter leurs planques. Il courut en direction des cuves centrales, suivi par les siens. Les cuves se trouvaient à presque deux cent mètres de là, au milieu de la gigantesque aciérie. Il entendait résonner les rires de leur adversaire, qui les poursuivait.

— Abandonnez ! Allons, soyez raisonnables... Vous avez déjà perdu ! Je n'ai qu'une seule parole : vous ne souffrirez pas !

Sourds à ces injonctions, les membres de la Compagnie Hyde continuèrent leur course et parvinrent rapidement jusqu’aux cuves d'où s'élevait le plus de fumée. Pas de temps à perdre. La fonte de la dague devait avoir lieu le plus rapidement possible.

Reinhart et ses compagnons gravissaient les escaliers qui menaient au sommet de la plus large cuve, mais déjà le marchand d’armes les rattrapait et n’était plus qu’à quelques mètres des marches. Reinhart fit demi-tour.

— Quoi qu'il arrive, ne ralentissez pas ! cria-t-il aux siens. Ne vous arrêtez pas pour moi !

— Reinhart ! cria Mona, que Gabriel saisit immédiatement et força à avancer.

— Laisse le faire, tu l’as aussi bien entendu que moi…

Mona se résigna, non sans lancer un dernier regard en direction de Reinhart, qui avait toujours la dague à la main.

Continuez, les enfants. Je sais ce que je fais, se dit-il.

Reinhart tendit la dague droit devant lui et la pointa en direction de Manfred, qui s’arrêta et contempla l’objet rutilant.

— Que faites-vous, vieil homme ?

— Je sauve les miens.

— Faux. Ils n’en ont plus pour longtemps.

— Laissez-les vivre, et la dague est à vous.

Quori, à ces mots, se retourna.

— Quoi ?!

Elle était clairement stupéfaite, mais Joshua la retint et l'empêcha de redescendre les marches.

— Il sait ce qu’il fait, lui dit le jeune homme, et tous deux reprirent leur montée jusqu’au sommet de l’escalier. 

Ils rejoignirent Mona et Gabriel, qui observaient la scène, penchés au-dessus de la rambarde. 

Reinhart savait qu'ils ne resteraient pas spectateurs bien longtemps. Ils devaient se sentir impuissants, et décideraient bientôt de ne plus obéir à ses ordres et de lui venir en aide.

Attendez encore un peu, se dit-il.

Il savait qu'ils allaient lui laisser quelques instants avant de faire quoi que ce soit. Il ne faisait jamais rien au hasard, et tous devaient savoir qu'il ne laisserait jamais la dague entre les mains de l'ennemi.

— Pourquoi voulez-vous me donner cette relique ? demanda Manfred.

— Je vous l’ai déjà dit.

— Vous savez que je vais m’en servir. Et que l’un de vous va mourir si cette dague est en ma possession.

— Oui. Et ce sera moi.

L’homme ne répondit rien. Il se contenta de fixer Reinhart, puis la dague. Enfin, il tendit la main.

— Donnez-la moi.

— À une seule condition.

Le marchand d’armes attendit en silence, immobile.

— Dites-moi pourquoi vous faites tout ça. Je ne parviens pas à comprendre.

Manfred sourit.

— N’est-ce pas évident ? Un homme de votre âge, avec votre expérience… Vous devriez le savoir.

— Non. Expliquez-moi.

— J’aime le pouvoir, voilà tout.

— Vous l’aviez déjà.

— Exact… Mais quand votre cher secrétaire de la Défense a fait appel à mes services pour fournir votre petite équipe en armes, j’ai entrevu un pouvoir qui m’était alors parfaitement inconnu. Le surnaturel ? Des invocations ? Des créatures des ténèbres, des magiciens, des alchimistes et des chasseurs de monstres ? Bon sang ! Qu’auriez-vous fait à ma place ?

Reinhart garda le silence. Il ne tenait pas à tenir un débat avec cet homme. 

— Mon job, c’est d’exploiter des ressources. J’exploite des mines, j’exploite l’eau, le pétrole, le métal… les gens. Chaque ressource naturelle peut être exploitable. Et voilà que je découvre une ressource surnaturelle. Pourquoi me serais-je privé de l’utiliser ? Pour exploiter des ressources naturelles, l’argent suffit. Pour exploiter des hommes, idem. Pour exploiter des ressources surnaturelles, j’ai vite découvert que la magie était nécessaire.

— Et vous avez donc éliminé tous les magiciens que vous pouviez trouver…

— Non sans avoir auparavant exploité leurs connaissances.

— Pareil pour les lycanthropes…

— L’argent peut les tuer, mais il peut aussi les acheter. Ce ne fut pas bien dur de faire miroiter monts et merveilles à leur chef. Satisfait de ma réponse ? demanda Manfred en tendant de nouveau la main vers la dague.

— Une dernière question.

— Allez-y, fit le marchand d’armes en souriant.

— Vous avez déjà la maîtrise de nombreux pouvoirs magiques. Vous en avez fait la démonstration depuis que vous avez orchestré l’attaque de notre base. Pourquoi ne pas vous arrêter là ? Vous avez éliminé la plupart des magiciens de cette ville...

— Oh, pas que de cette ville.

— Je vois. Vous êtes alors quasiment le dernier magicien en activité. Et l'un des plus puissants, à en juger par vos invocations... Pourquoi ne pas vous arrêter là ?

Manfred éclata de rire.

— Je possède vingt-cinq maisons, vingt-huit immeubles luxueux dont je loue les duplex à de très bon prix à des yuppies qui ne demandent que ça... Je possède trente baux de magasins divers et variés, je dirige l’une des plus grandes multinationales de l’armement, je conduis six voitures différentes et fréquente trois femmes à la fois. Et si j’ai tiré une seule leçon de tout ça, vieil homme, c’est que plus on en a, mieux on se porte. Tout simplement.

« Tout simplement ». Reinhart s’attendait à ce que cet homme ait des motivations profondes, remontant à son enfance, à un trauma passé, ou à ce qu’il s’agisse purement et simplement d’un psychopathe en puissance, d’un fou furieux incontrôlable. Mais non, il avait juste devant lui un homme qui en voulait plus. Et ce, quel qu’en soit le prix. Un homme avide de pouvoir. Tout simplement.

— Donnez-moi cette dague, à présent, dit Manfred.

Reinhart lui tendit la relique. Puis il se tourna rapidement vers la droite, en direction du bac de métal en fusion au sommet duquel se tenaient les autres membres de la Compagnie Hyde. Et il lança la dague droit vers eux. De toutes ses forces.

— Pathétique... dit Manfred en commençant à charger ses mains d’énergie. 

La dague tournoyait en direction de Mona, qui la saisit fermement dès qu’elle arriva à son niveau.

— Détruisez-la ! Détruisez la dague ! cria le vieil homme.

Joshua redescendait les escaliers pour aller retrouver celui qui était son mentor, mais Gabriel le retint, à la grande satisfaction de Reinhart.

— Tu mourrais aussi, dit le chasseur au jeune homme. Viens !

Tous coururent jusqu’au milieu de la passerelle qui surplombait le cœur de la cuve de métal en fusion. Reinhart vit Manfred lancer les larges éclairs qui s'étaient concentrés en ses paumes. L'électricité se fracassa contre les rambardes dans un déluge d'étincelles obligeant les membres de la Compagnie Hyde à se protéger.

Reinhart se précipita vers le marchand d'armes en hurlant, pour le déconcentrer. L’homme concentra alors ses tirs sur le vieil homme. Les éclairs l'atteignirent de plein fouet et l'enveloppèrent rapidement. 

Ses poils roussirent immédiatement. Reinhart gémit en se convulsant, et son agresseur lança une nouvelle salve d’éclairs, qui se superposèrent à ceux qui couraient déjà sur tout le corps du vieil homme. Ses yeux se révulsèrent, ses spasmes se firent de moins en moins nombreux, et Reinhart sentit toute force le quitter. 

Ce n'étaient plus ses jambes qui le supportaient, mais uniquement la force des arcs électriques qui partaient de chacun de ses membres et rejoignaient le sol. Puis les éclairs cessèrent, et Reinhart s’écroula. Mort.
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Gabriel et ses compagnons venaient d'atteindre le centre de la passerelle. Mona était sur le point de lâcher la dague dans le vide, lorsqu’un éclair toucha la passerelle, juste à ses pieds. Gabriel vit la chasseuse passer le bras au-dessus de la rambarde, le grillage qui constituait la passerelle étant trop fin pour y faire passer autre chose que des épingles. Mais les éclairs incessants léchaient le rebord de la rambarde, et la chaleur produite était intenable. Mona se retrouva contrainte d'écarter sa main.

— Ça suffit, dit Joshua.

Le jeune magicien courut, courbé, jusqu’à l’escalier, sans que Gabriel puisse le rattraper à temps.

— Joshua, non ! cria Quori. 

Mais le jeune homme l’ignora et continua sa course. Il descendit les escaliers quatre à quatre en hurlant, clairement furieux contre l'homme qui avait tué son mentor.

Gabriel ne savait que faire. Manfred ne broncha pas en voyant Joshua dévaler les escaliers à toute allure. Il se contenta d’orienter une salve d’éclairs dans sa direction. Le choc électrique propulsa Joshua sur la gauche, où il percuta un panneau de contrôle avant de tomber au sol.

— Pourquoi on n’est pas électrocutés ? demanda Gabriel.

— Ne touchez pas les barrières, prévint Quori. Le caoutchouc est un isolant. Nos semelles nous protègent.

En contrebas, Joshua tentait péniblement de se relever. Le marchand d'armes le cloua au sol avec un sort. Autour du jeune homme, le sol commença à changer de forme. Des lambeaux de bitume semblèrent prendre un aspect liquide et sortir du sol en s'étirant. Ils s’élevèrent au niveau des poignets et des chevilles du jeune magicien, puis les entourèrent et les enserrèrent d'un coup sec. Le sol se solidifia de nouveau, empêchant Joshua de prendre la fuite. 

Gabriel prit la dague à Mona et passa la main au-dessus de la rambarde afin de jeter l’objet au milieu du métal liquide bouillonnant. 

Soit l’ennemi l’avait vu faire, soit il l’avait deviné en utilisant un autre de ses pouvoirs : Manfred tendit immédiatement la main gauche en direction de Gabriel et lança de nouveaux éclairs.

La dague fut touchée et sa surface en métal transmit l’électricité jusqu’à la main du chasseur. Gabriel poussa un cri de douleur tandis que la dague était arrachée à sa main par les éclairs. Gabriel vit la dague voler en tournant sur elle-même de manière chaotique, et il espéra qu'elle tomberait dans la cuve de métal en fusion. Mais elle atterrit sur le sol, plusieurs mètres plus loin.

— Bordel ! fit Gabriel, qui porta la main à l'une de ses deux seringues restantes avec la ferme intention de s’en servir immédiatement.

Mona lui saisit vivement la main.

— Non.

— Mona…

— Attends. On sait à quel point il est puissant. Il ne fait que s’échauffer.

En contrebas, le marchand d'armes s’approchait de la dague et la ramassait.

Par les interstices de la passerelle, Gabriel et Mona l’observèrent faire, impuissants. Ils voulurent se relever, mais l’homme se retourna et leur sourit.

— Où pensez-vous aller ?

Il lança de nouveaux éclairs dans leur direction, les obligeant à se baisser et à se protéger derrière les parois grillagées de la passerelle.

— Vous ne faites que retarder l’inévitable ! Laissez-vous donc faire, dit Manfred, qui pointa l’index droit sur un boulon de la passerelle et lança en sa direction une petite boule d’énergie pure, blanche et lumineuse. Le boulon fondit en à peine une seconde.

— Adieu, leur dit le marchand d'armes, avant de répéter l’opération sur chacun des boulons situés à la base de la passerelle. 

Les petits cercles de métal fondirent les uns après les autres, rendant la passerelle de plus en plus instable. La structure allait sous peu chuter en plein milieu de la cuve de métal en fusion.

— Faites comme moi, cria Gabriel.

 Il se leva rapidement, prit appui sur la rambarde, et se projeta dans le vide. 
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C’est de la folie ! se dit Quori, que Mona entraînait à sa suite.  Elle se retrouva à sauter contre sa volonté. Son saut fut trop court et elle commença à chuter, du mauvais côté de la cuve. Elle tombait vers l'intérieur de cette dernière, tandis que les autres venaient de passer de l’autre côté de la paroi métallique et allaient atterrir sur le sol. Elle tendit les mains droit devant elle et parvint in extremis à saisir le rebord de la cuve, qui lui brûla les doigts. La peur de mourir brûlée vive au sein d’une cuve de métal en fusion lui permit de ne pas lâcher prise immédiatement. Elle résistait au maximum mais avait le sentiment que ses mains cuisaient comme de la viande sur un barbecue. L'odeur de poulet grillé qui s'élevait de ses mains la fit tressaillir. Elle lâcha prise, mais Mona la saisit et la tira hors de la cuve. Au sol, Gabriel se ruait vers le marchand d’armes, qui le repoussa d’un éclair bien placé qui atteignit le chasseur à l’épaule et le fit tourner sur lui-même sous la force du choc. 

Le laissant visiblement pour mort, Manfred se dirigea vers Joshua, les mâchoires serrées.

En voyant cela, Quori oublia toute douleur. Elle n'avait que le jeune magicien à l'esprit.

— À nous deux, dit le marchand d'armes au jeune magicien inconscient. Vous ne me ferez pas perdre mon temps plus longtemps. J’ai quelque chose à finir, et à finir tout de suite !

Mona acheva d'extirper Quori de la cuve, et toutes deux roulèrent au sol. Quori ne pleurait pas, et en fut la première surprise. Elle ne sentait plus ses mains, dont les paumes brûlées au deuxième degré étaient barrées de larges cloques. Quelques secondes de plus et la brûlure aurait eu des conséquences bien plus terribles. La jeune alchimiste reporta rapidement son attention sur Manfred, penché au-dessus de Joshua, toujours immobilisé par les gangues de béton qui l'enserraient. Il entailla la joue droite du jeune homme avec la dague d'immortalité et observa visiblement le sang couler. 
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Manfred vit le chasseur foncer vers lui, mais ne lui porta guère d'attention. Il regardait le sang de Joshua couler sur la dague dorée, et un spasme le surprit. Manfred vit son corps s'irradier d'étincelles semblables à de vives flammèches. Il n’avait pas été nécessaire de tuer qui que ce soit, le rituel semblait déjà fonctionner. Il sentait qu’une force incroyable était en train de le purifier de l’intérieur. Chacune de ses humeurs, chacun des os qui le faisaient souffrir lorsqu’il faisait trop froid ou trop humide, chacun des glaires que contenaient sa gorge semblèrent disparaître purement et simplement. Une sensation de vide bienfaisante le submergea, comme s’il n’était plus qu’un simple esprit, enfin libéré d’un corps trop contraignant. Le rituel avait fonctionné : il ne vieillirait plus jamais, n’aurait plus jamais besoin de se nourrir ni d’assouvir sa soif, si ce n’est pour le plaisir. Enfin, il était libre. Enfin, il était tout puissant. Mais ce n’était qu’un début, il le savait. Il avait conscience que la dague lui avait conféré le pouvoir de se transformer à volonté en une créature correspondant à son moi profond.

Manfred vit la chasseuse rejoindre son compagnon. Ils attaquèrent le marchand d'armes et tentèrent de le plaquer au sol. Sans le moindre effort, il les repoussa comme s’ils n’étaient rien et les ignora, savourant sa victoire.

Il prit une grande inspiration, ne sentit aucun air passer dans ses poumons, et réalisa qu’il n’aurait plus jamais besoin de respirer. Une libération totale de la condition humaine, qu’il allait immédiatement pousser à son paroxysme en se transformant en une bête lui correspondant totalement.

Il se concentra et sa métamorphose débuta. Ses membres s’allongèrent, se déformèrent, ses os changèrent, ses muscles roulèrent, ses dents grandirent, ses ongles poussèrent, et chaque partie de son corps changea rapidement jusqu’à ce que Manfred devienne une créature à l’air mauvais, au poil noir et gris, et dont la taille s'élevait aisément à quatorze mètres.
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Gabriel et Mona se relevèrent et observèrent la créature qui se dressait devant eux et ne ressemblait à rien de connu.

— Je crois que c’est le moment ou jamais, dit Gabriel.

Il n’attendit pas la réponse de Mona. Il saisit l'une de ses seringues et se piqua immédiatement. Mona s’apprêtait à faire de même avec sa dernière seringue, mais elle fixait la créature hideuse. Cette dernière se rapprochait de Joshua, toujours immobilisé, et qui reprenait ses esprits. Gabriel, à genoux, assistait à la scène, obligé d'attendre la fin de sa métamorphose pour intervenir. Il vit Joshua fermer les yeux, clairement terrifié à l'idée d'être écrasé par la patte géante et griffue qui était sur le point de s'abattre sur lui. 

— Je te rejoins tout de suite, dit Mona à Gabriel.

La transformation du chasseur touchait à sa fin. Ses vêtements déchirés tombèrent au sol. Il poussa des grognements rageurs en direction de la créature dantesque. Il tenta de se lever mais chuta, et sentit quelque chose se briser sous son corps. Il fit un effort, leva la patte, et vit qu'il avait écrasé sa ceinture. La dernière de ses seringues était brisée.

Il vit Mona courir vers Joshua et espéra qu’elle arriverait à temps pour sauver le jeune magicien d’une mort certaine. Gabriel se releva, sa métamorphose achevée. 

Alors que la patte du monstre gigantesque allait écraser Joshua, Gabriel se rua sur la bête qui faisait deux fois sa taille et parvint à la repousser de quelques mètres. Il attaqua de nouveau, mais la créature le repoussa violemment et lui asséna un coup de patte dévastateur. La violence du choc projeta Gabriel à plusieurs mètres de là, et le chasseur percuta brutalement le sol. Il glissa sur plusieurs mètres et percuta la prison de pierre de Joshua, fissurant le béton sous l'impact.
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Mona arriva au niveau de Joshua et avisa les fissures fraîchement créées par le violent impact de son compagnon sur la structure de béton qui retenait le jeune magicien prisonnier. Elle donna de violents coups de pied aux liens fissurés qui enserraient les chevilles et les poignets de Joshua, et sourit légèrement en les voyant céder sous sa force. 

Gabriel, de son côté, se relevait péniblement. Mona le vit reculer, visiblement pour mieux jauger son adversaire, qui l’imita. 

Mona arracha à mains nues les derniers morceaux de pierre qui retenaient les membres de Joshua. Une fois ce dernier debout, elle vérifia qu'il n'était pas blessé. Elle posa ses mains de chaque côté du visage du jeune homme pour l'obliger à la regarder. Il avait l'air ailleurs.

— Joshua, tu m’entends ? Joshua, va rejoindre Quori. Tout de suite.

Le jeune homme ne répondit rien et obéit.

Mona se retourna et observa les deux créatures qui se fixaient, prêtes à bondir. Elle porta la main à sa seringue. Rien. Elle ne la sentait pas sous ses doigts. Elle avait dû tomber. Mais quand ? Et où ?

Alors qu’elle commençait à paniquer, les deux bêtes rugirent et s'élancèrent l'une vers l'autre. Ils bondirent au même instant et se percutèrent en plein vol. Le choc violent les projeta tous deux au sol, qui se lézarda sous les impacts des corps massifs.

Mona parcourait le sol du regard et fit des signes à Quori et Joshua afin qu’ils comprennent ce qu’elle recherchait. Elle fit mine de se piquer et désigna l’étendue de l'aciérie pour leur faire comprendre. Les deux jeunes gens se mirent à leur tour à scruter le sol avec attention.

Quori saisit soudain le bras de Joshua et grimaça de douleur à cause de ses brûlures.

— Là ! dit-elle en désignant une zone à proximité du lieu où se battaient les deux monstres.

— Merde, firent Joshua et Mona, de concert.

Le jeune homme tenta de faire bouger la seringue à distance en lui lançant un sort, mais n’arriva à rien.

— Non… Je suis désolé, je ne peux pas.

— Joshua ?

— Je n’arrive plus à rien… Ensorceler les golems m’a vidé… même avec votre aide…

Mona savait que Joshua était épuisé. Elle prit une profonde inspiration et s’élança en direction de la seringue. Elle espérait que le monstre gigantesque ne la verrait pas, ou que Gabriel pourrait du moins la couvrir suffisamment longtemps pour qu’elle ait le temps de se métamorphoser à son tour. Elle concentra toute son attention sur la seringue et n’entendit que le choc des corps massifs des deux créatures qui s’étaient engagées dans un combat à mort.

Mona se baissa et ramassa la seringue sans s’arrêter de courir. Elle se dirigea de nouveau vers Quori et Joshua, en croisant les doigts pour achever sa course sans encombres. Elle entendit un choc sourd derrière elle, jeta un bref regard en arrière, et vit Gabriel effectuer un vol plané impressionnant qui s’acheva contre l’un des murs de l'aciérie, projetant de nombreuses briques aux alentours.

Manfred arriva rapidement au niveau de Gabriel et le saisit par le cou. Il exerça une pression incroyable sur la gorge du chasseur. Gabriel battait des pieds dans le vide tandis que l’autre le soulevait du sol, mais Mona fut soulagée de le voir avoir le réflexe animal de mordre son assaillant. L'étreinte de Manfred se desserra juste suffisamment pour permettre au chasseur d’aspirer une grande goulée d’air qui lui permettrait de tenir encore quelques instants avant de mourir étouffé.

Mona poussa un cri strident pour attirer l’attention du monstre gigantesque. Ce dernier la regarda un instant puis s’en désintéressa totalement et la traita par le mépris, comme si elle n'était qu'une fourmi qui tenterait d'engager une conversation avec un être humain. Il ouvrit grand sa gueule et s’approcha de la tête de Gabriel, dans l’intention évidente de le décapiter d’un coup de dents acérées.

Mona avisa alors des bidons de fioul, non loin de la cuve principale. Elle s'en approcha en courant et les fit rouler en direction de la créature démesurée, tandis que Gabriel tentait de tenir écartées les mâchoires de son agresseur. Déjà, ses bras semblaient faiblir… Mona reprit sa course. 

Elle se dirigeait à présent droit vers la dépouille de Reinhart.

Le bruit métallique des bidons qui venaient de s’arrêter aux pieds du monstre attira l’attention des deux créatures. En suivant le regard de Gabriel, Mona vit qu'il avait compris que les bidons avaient été ouverts. Leur contenu se répandait sur le sol en une longue traînée qui remontait jusqu'à la chasseuse. Mona se tenait debout, la boîte d'allumettes de Reinhart à la main. 

Elle craqua l'une d'elles et la laissa tomber sur l'essence, qui s'enflamma immédiatement. Les flammes remontèrent à toute allure jusqu’aux bidons, qu’elles commencèrent à lécher. Manfred comprit visiblement que tout allait sauter et lâcha enfin sa prise sur le cou de Gabriel. Ce dernier atterrit sur le sol et s'éloigna en bondissant. Les bidons explosèrent les uns après les autres, formant un mur de flammes qui sépara les créatures. Mona courut vers Gabriel et leva la tête pour le fixer dans les yeux, espérant y distinguer une trace d’humanité.

Elle le fixa quelques instants, et sourit au chasseur. Face à eux, derrière les flammes, Manfred rugissait. Mona s'apprêta à se piquer, mais interrompit pas son geste.

— Il est trop puissant, dit Mona en fixant sa seringue.

Gabriel la fixa en poussant un gémissement qui ne pouvait être que désapprobateur. Mona le fixa droit dans les yeux.

— Même à deux, on n’y arrivera pas. Il fait le double de nos tailles une fois transformés. On n'a pas le choix, dit-elle en éloignant la seringue de son bras.
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De leur côté, Quori et Joshua décidèrent de ne pas rester simples spectateurs et d’aider leurs compagnons. Quori avisa un morceau de rambarde brisée sur le sol. Elle s’en approcha rapidement, suivie par le jeune magicien. Ils la soulevèrent et la portèrent péniblement, mais ne reculèrent devant rien. 

Manfred traversait le mur de flammes et se dirigeait d’un pas lourd vers Gabriel et Mona. Il poussa un grognement de surprise et regarda ses pattes. Quori et Joshua reculèrent, et le bout de métal qu'ils avaient porté resta fiché dans la patte arrière droite de la créature.

Quori et Joshua échangèrent un regard satisfait, abandonnèrent leur arme de fortune, et coururent se cacher derrière une large cuve métallique. Ils avaient aidé leurs compagnons, mais ne pouvaient pas faire davantage. Quori espérait juste que ce serait suffisant.
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Mona fixa Gabriel et décida de profiter du léger ralentissement que venait de subir leur adversaire.

— On n’a jamais tenté ça. C’est très risqué… 

Gabriel la fixa en silence de ses grands yeux totalement noirs. Elle y décelait toujours une trace d’humanité, et c’est-ce qui la décidait à tenter le tout pour le tout.

— Je te fais confiance, dit-elle.

Elle leva la seringue et la planta dans l'avant-bras de Gabriel.

Ce dernier resta immobile. 

La métamorphose qu’il avait subie auparavant se produisit de nouveau : membres qui grandissent et se déforment, chairs qui se délient et se reconstruisent. L’effet cumulé des deux injections le fit doubler de taille. Il mesurait à présent sensiblement la même taille que l’ennemi. Ce dernier s'était débarrassé du bout de métal planté dans sa patte et, furieux et fulminant, se dirigeait de nouveau vers Gabriel. Visiblement surpris par les nouvelles dimensions de son adversaire, Manfred frappa le sol de toutes ses forces, faisant ainsi perdre l'équilibre à Mona, Quori et Joshua.

Gabriel poussa un cri en direction de son ennemi et fit signe à ses compagnons de le rejoindre. Bien qu'évidemment hésitants, ils s’exécutèrent tous, et Gabriel les prit dans ses pattes gigantesques. Il les souleva et les déposa à l’étage, à proximité d'une porte donnant sur un escalier extérieur qui leur permettrait de quitter le bâtiment. Mona fit sortir ses compagnons et décida de rester encore un moment à l'intérieur de l'aciérie. Elle observait Gabriel. Avait-elle eu raison de lui faire subir cette transformation inédite ?

Le monstre dantesque se mit en position d’attaque et sauta sur Gabriel. Mais pour la première fois, une de ses attaques fut sanctionnée par un échec. Gabriel le repoussa de sa patte libre et lui assénant un coup violent, qui atteignit Manfred à la mâchoire. Les deux créatures se mirent à quatre pattes, en position d’attaque. Elles commencèrent à grogner, sous le regard de Mona, ébahie.

— On a peut-être une chance, dit-elle.

Les deux monstres chargèrent et livrèrent une lutte acharnée. Les coups de dents succédaient aux coups de griffes, quand ils n’avaient pas lieu simultanément. Les lacérations de ces corps gigantesques par des griffes démesurées produisaient d'impressionnants bruits de chair déchirée. Des gerbes de sang et des touffes de poils humides et poisseux volaient en tous sens au cœur de cette bataille parmi les plus violentes auxquelles Mona ait jamais pu participer. 

Manfred tenta de crever un œil à Gabriel, qui se défendit en plongeant ses griffes entre les côtes de l'ennemi. Mona entrouvrit la bouche en le voyant saisir l'une des côtes et l'arracher. Manfred hurla de douleur. Un hurlement qui fit vibrer toutes les vitres de l'aciérie et qui dût résonner dans une bonne partie de la ville tellement il était puissant.

Violent, égal, le combat sembla durer une éternité. Des rides se creusèrent sur le front de Mona. Les gestes de Gabriel devenaient erratiques. Mona le savait : le chasseur perdait pied.
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Gabriel sentait sa conscience partir, puis revenir. 

Non, songea-t-il. Non, non, non, non non non non non non non...

Il sombrait tellement dans les ténèbres que le mot « non » avait de moins en moins de sens pour lui. Il sentit l'ennemi le plaquer au sol et le rouer de coup, s'acharner sans pitié sur lui, jusqu'à ce que son corps soit totalement rougi par les projections de son propre sang. Gabriel observa ses poils collés par le liquide sombre et poisseux. Et les coups continuaient. Après de longs instants, le chasseur ne bougea plus.

Mais il n’était pas encore mort. 

Gabriel encaissait les coups sans broncher, perdu. Le fil de sa pensée se distendait, l'obscurité le submergeait progressivement. Il avait très vaguement conscience d'être sur le point de perdre son humanité et de basculer définitivement dans la bestialité la plus absolue. 

« Non » résonna une dernière fois dans son esprit. Il s’efforça de se répéter ce mot moins rapidement. De tenter d’en saisir toute la nature. Toute la simplicité. Toute l'essence. 

« Non… non… non… ». 

Il savait enfin de nouveau ce que ces trois lettres signifiaient. Il s'efforça de penser à quelque chose d'autre. Il devait se rattraper à autant de choses que possible. Il venait de retrouver le sens d'un mot de trois lettres. Il passa à un mot de quatre lettres.

« Mona ». 

Lui revint en tête l’attitude qu’elle avait lorsqu’elle lui avait dit qu’elle lui faisait confiance. Cette attitude lui évoqua Reinhart. Il avait le même regard. Le même regard lorsqu’il lui avait dit que l’essentiel était de garder son calme. Garder son calme. Rester maître de soi. Mona, qui l'attirait. Reinhart, qui lui avait donné un but. 

Ces deux visions le firent revenir, et l’obscurité s'évanouit. Il ne laisserait plus libre cours à sa colère, à présent. 

Il resterait calme. 

Maître de lui-même.

Il ouvrit les yeux et stoppa en un éclair les poings de son agresseur. Et alors que nul n’est sensé parler une fois transformé, Gabriel articula clairement ces mots, d’une voix bestiale, mais qui reflétait malgré tout le calme intérieur auquel il venait d’accéder.

— La partie est finie, dit-il.
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Mona observait la scène en silence. Gabriel s'était contrôlé. Il était parvenu à reprendre seul le dessus sur les ténèbres. Elle le vit déployer une énergie incroyable, en dépit de ses nombreuses blessures. De ses puissantes pattes arrière, il propulsa Manfred en arrière. Il bondit en réunissant les dernières forces qui lui restaient visiblement, et asséna un violent coup de patte à son adversaire, en plein vol plané. La bête gémit et percuta violemment la cuve principale, emplie de  métal en fusion. 

Manfred se redressa pour attaquer, mais Gabriel revint à la charge. C'était à son tour de saisir au cou son ennemi et de le soulever de terre. La créature battit des pieds et fusilla Gabriel du regard. Ce dernier ne broncha pas, ne grogna même pas. Il se contenta de lever son ennemi plus haut encore et de le projeter dans les airs.

La bête poussa un hurlement en voyant, sous elle, le métal liquide bouillonnant se rapprocher à toute vitesse. Elle hurla encore plus fort lorsque le métal en fusion attaqua sa peau, ses muscles, ses organes et ses os. Des lambeaux de chair et de muscles se flétrissaient et se décollaient du squelette carbonisé de Manfred. 

La créature, à l'allure grotesque, s'immobilisa dans une ultime posture agressive. 

Puis ses phalanges se séparèrent les unes des autres et chutèrent. Ses humérus se détachèrent et plongèrent dans le liquide en fusion. Sa mâchoire s'ouvrit jusqu'à se décrocher littéralement. Son crâne se désolidarisa des vertèbres et s'affaissa puis tomba, emportant avec lui cage thoracique et colonne vertébrale. Les os restants s'écroulèrent comme un château de cartes, et le métal liquide engloutit les derniers vestiges fumants de Manfred.

Mona parcourut la passerelle en courant et descendit l'escalier quatre à quatre, tandis que Quori et Joshua revenaient dans l'aciérie en empruntant la porte principale défoncée. Ils ralentirent en arrivant au niveau de Gabriel, clairement impressionnés par sa stature. Le chasseur les fixa un instant sans rien dire, et alors que Mona commençait à se dire qu'elle avait dû halluciner en l’entendant parler, il s’abaissa et leur dit :

— Ça va aller, mes amis.

Mona sourit légèrement et porta la main à sa ceinture, à la recherche d'une seringue de sérum. Le chasseur fit lentement un pas en arrière.

— Je crois que je peux y arriver seul, dit-il.

Mona n'était pas certaine qu'il y parvienne sans difficulté, ne serait-ce qu’au vu de la double transformation qu’il avait dû subir. Mais Gabriel se concentra et retrouva forme humaine. 

Quori lui tendit les derniers des vêtements de rechange qu'elle conservait dans son sac, et le chasseur se rhabilla en vitesse, tandis que tous s’étaient retournés afin de lui laisser un peu d’intimité. 

— Merci pour votre aide, leur dit-il une fois vêtu.

Il s’approcha de Mona, et reprit :

— Mona, merci de m’avoir fait confiance.

Tous deux s’embrassèrent de nouveau.

Tous se donnèrent de grandes accolades, mais, malgré la satisfaction d’être venus à bout de leur ennemi, tous portaient sur le visage le poids de la perte d’êtres chers.

— Je croyais qu'il était sensé devenir immortel, dit Joshua.

— Les vampires aussi, et l'on peut pourtant les tuer d'un pieu en plein cœur, répondit Mona. J'imagine qu'eux non plus ne résisteraient pas à un bain de métal en fusion.

— Attendez ! dit Quori, qui courut en direction du corps de Reinhart.

Mona voulut la retenir, lui dire de se calmer, mais elle s’arrêta net. 

Non, elle ne rêvait pas : Reinhart respirait. Faiblement, mais il respirait.

Tous accoururent et rejoignirent leur supérieur. Ils retrouvèrent le sourire l’espace d’un instant, mais Reinhart leur fit un petit geste de la main.

— Mes enfants… Merci… Mais je n’en ai pas pour longtemps… Je me sens partir.

Les compagnons restèrent silencieux. Mona réalisait qu'il aurait été fou de croire que Reinhart pourrait survivre à ses blessures.

— Je suis fier de vous… Je crois que j’ai tenu… Juste pour pouvoir vous le dire. Je suis fier de vous, et je pars en paix… Car je sais que je lègue la Compagnie Hyde à des personnes de valeur… 

Reinhart ferma les yeux, et son souffle s'arrêta.

La chasseuse ravala un sanglot. Elle se baissa et souleva le corps inerte du vieil homme. Ses compagnons ne retinrent pas leurs larmes. Reinhart dans les bras, elle se dirigea vers la sortie de l'aciérie.

— Rentrons à la maison, dit-elle.
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Gabriel et ses compagnons rentrèrent à pied jusqu'à leur base en ruines. Sur le chemin, ils avaient chacun leur tour porté leur supérieur et mentor, et c'était à présent Gabriel qui le tenait dans ses bras. Ils empruntèrent les escaliers dévastés, et le chasseur entendit des bruits en provenance du hall. Ses compagnons le précédèrent et Gabriel descendit les marches à leur suite. Tous marquèrent une pause en arrivant en bas. 

— Nom de Dieu, souffla Mona.

Le secrétaire de la Défense était présent, escorté par une escouade de militaires qui braquèrent leurs armes vers Mona en l'entendant. Il avait l'air aussi autoritaire que quand Gabriel l'avait aperçu l'autre nuit, lorsqu'il avait surpris la conversation que l'homme tenait avec Reinhart par le biais des invocations de Joshua.

Le politicien se tourna vers eux, le visage grave. De là où il était, il ne devait apercevoir que Mona et Joshua. Quori et Gabriel, portant Reinhart, étaient dans l'ombre.

— Je vous attendais… Pouvez-vous m’expliquer ce qui s’est passé ce soir ? J’ai eu droit à des appels provenant des quatre coins de la ville... Des quantités industrielles de témoignages de citoyens affirmant avoir vu des hordes de zombies attaquer la rocade ! 

— Des golems… tenta Joshua, immédiatement coupé par le secrétaire.

— Un camion invisible apparaissant brutalement en pleine route, comme sorti de nulle part ! Une Jeep ayant démoli les toits de plusieurs immeubles ! Deux monstres gigantesques dans une aciérie ! Qu'est-ce que vous foutez, bon Dieu ? Vous êtes censés œuvrer discrètement !

Gabriel fit un pas en avant, et porta la dépouille de Reinhart jusqu’à un sofa à moitié éventré. Il y déposa le corps sans vie du vieil homme.

— Ne venez pas nous parler de discrétion, dit Gabriel très posément.,

Il n'accorda même pas un regard au secrétaire. Son attention était fixée sur celui qui avait été son mentor et avait donné un but à sa vie sans repères. 

— C’est parce que vous en avez trop dit à ce Manfred que nous en sommes là ce soir, reprit-il.

La stupéfaction se lisait sur le visage du secrétaire. Il ouvrit la bouche, visiblement désireux de rembarrer celui qui osait lui parler ainsi, mais de longues secondes s'écoulèrent avant qu'il ne trouve quelque chose à dire.

— Qui êtes-vous, nom de Dieu ?

— Je suis un des monstres vus à l'aciérie.

— Pardon ?

— Vous voulez un aperçu ? lui demanda Gabriel en le fixant dans les yeux pour la première fois. 

L'homme ne répondit rien. 

Mona s'approcha d'une armoire devant laquelle était posté un militaire. Il fit un geste pour l'empêcher de continuer, et dût affronter le regard noir que Mona lui jetait. Il sembla hésiter un instant, puis fit un pas de côté et laissa le champ libre à la jeune femme. Elle saisit une veste sombre et marcha jusqu'au canapé sur lequel reposait le corps de Reinhart. Elle l'observa quelques instants puis déposa la veste sur la dépouille. Elle se tourna vers le secrétaire de la Défense, qui sembla enfin comprendre que Reinhart était mort.

— À l’avenir, je vous demanderai d’être particulièrement discret quant à l’existence de la Compagnie Hyde, Monsieur le secrétaire, dit Mona.

— Mon Dieu… dit-il en fixant le corps sans vie de Reinhart. Mon Dieu…

Puis il croisa le regard de Mona, et sembla se décomposer. Il bredouilla et perdit une bonne part de l'air hautain qu'il arborait jusque-là. 

— Je tiendrai compte de vos remarques... Je vais vous laisser, à présent. Vous m’enverrez un rapport. Croyez bien que je suis profondément attristé par tout ça…

Il attendit un instant une réponse qui ne vint pas, et s’éloigna. Alors qu’il était au niveau des escaliers, précédé par les soldats, il se retourna.

— Qui va commander, à présent ?

Un long silence s’ensuivit, au cours duquel les membres de la Compagnie échangèrent des regards appuyés. Gabriel fit un pas en direction du secrétaire, qui prit la parole avant que le chasseur n’ait le temps de dire quoi que ce soit.

— Je ne vous connais pas, mais si ce que vous me dîtes est vrai… Si vous avez été l’un de ces deux monstres, si vous avez atteint des dimensions aussi incroyables que ce qui m'a été rapporté... Cela veut dire que vous avez subi une métamorphose que personne n'avait jusque-là osé entreprendre. Vous êtes visiblement parvenu à maîtriser votre transformation... Je pense donc que le poste vous...

— Non, le coupa Gabriel, à l'apparente stupéfaction de son interlocuteur. Je n'accepterai pas. Ce poste doit revenir à Mona.

Surprise, cette dernière ouvrit la bouche pour parler, mais Gabriel la coupa.

— Un leader doit savoir motiver ses alliés, lui dit-il. Et surtout, il doit savoir leur faire confiance… Même quand tout semble perdu. Mona mérite ce poste.

— En permettant à votre ami de se transformer ainsi, vous avez pris un énorme risque, dit le secrétaire à Mona, qui ne broncha pas.

— Et sans ce risque, cette ville serait actuellement mise à feu et à sang, répondit Joshua.

Le secrétaire considéra le jeune homme et Quori, qui approuvait vivement de la tête. Il se tourna vers Mona.

— Acceptez-vous le commandement ? Les vôtres ont l'air unanimes, mais vous êtes la principale concernée.

Elle fixa longuement ses compagnons, puis le secrétaire, et hocha la tête.

— J’accepte.

Le secrétaire acquiesça à son tour et quitta la pièce, escorté par ses hommes. Mona l’interpella.

— Monsieur le secrétaire, je peux vous demander un service ?

— Tout ce que vous voudrez, lui répondit-il.

— À l’avenir, pas de restrictions budgétaires.

Le secrétaire soutint son regard.

— Comme vous voudrez, dit-il en s'éloignant.
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Joshua accompagna Quori jusqu'à son laboratoire dévasté, et tous deux contemplèrent les débris en silence. Quori se crispa et serra la main de Joshua.

— Regarde, dit-elle, pointant du doigt les gravats.

Ces derniers remuaient ! Une patte griffue en émergea, rapidement suivie par la tête blessée et poussiéreuse du lycanthrope qui avait été plus tôt enseveli sous le plafond du laboratoire. Joshua savait qu'il n’avait plus assez de forces pour lancer un sort convenable. Il regarda Quori, qui, sans bouger, fixait le loup-garou. 

Le sang du jeune homme ne fit qu’un tour. Il s'élança dans le couloir, qu'il remonta aussi vite qu'il le pouvait. Il s'arrêta au niveau du corps de Reinhart, plongea la main sous le vêtement qui faisait office de linceul, et tâta la veste du vieil homme. Il trouva enfin ce qu’il cherchait. 

Il s'élança vers le laboratoire en ruines et s'arrêta à côté de Quori. Elle écarquilla les yeux en voyant ce que tenait le jeune homme. Il pointa le colt argenté de Reinhart droit sur le cœur de la bête, qui avait presque fini de s’extirper des gravats. 



Joshua n’hésita pas un instant et ne laissa aucune chance à la créature. 

Il pressa la détente.

BAM !

La balle toucha le lycanthrope en plein cœur, et la bête s'écroula.

Gabriel et Mona accoururent, alertés par la détonation. Ils affichèrent la même stupeur que Quori devant la vision de Joshua, une arme à la main.

— Je n’avais pas le choix, dit-il comme pour se justifier.

Il regarda le colt et se tourna vers Mona. Elle fit mine de lui prendre l'arme des mains mais Joshua secoua la tête.

— Tu m’aideras à me perfectionner au tir ? lui demanda-t-il.

Mona marqua une pause puis hocha la tête. 

— Je trouverai ma propre arme, dit-il.

Il se dirigea vers la dépouille de Reinhart, pour ranger son six-coups dans son veston.

La chasseuse le retint par le bras et lui sourit.

— Non. Il aurait sans doute voulu que tu la gardes, lui dit-elle.

Joshua contempla l'arme et la serra fermement. Il sourit.

Dans les heures qui suivirent, Gabriel soignait les mains brûlées de Quori. Joshua les regardait, et son attention était plus particulièrement attirée par la jeune femme. Elle affichait un air différent. Elle avait l’air moins perturbée qu’auparavant, et semblait avoir davantage confiance en elle. Gabriel devait se dire la même chose que le jeune magicien, car il leva les yeux vers la jeune alchimiste en nouant un dernier bandage.

— Ça va ? lui demanda-t-il simplement.

— Ça va.

— Tu sais, c’était exceptionnel de t’envoyer sur le terrain avec nous. Je peux te promettre que ça ne se reproduira pas…

— Si.

— Pardon ?

— Je veux en être.

— Vraiment ?

— Oui, dit-elle d’un ton convaincu. Avant, j’avais peur du monde entier... Rien que l’idée de sortir m’acheter la moindre chose me terrorisait. J’avais peur du regard des gens, peur de ce que l’on penserait de moi, de ce que l’on pourrait me dire ou me faire… Mais honnêtement, après ce soir, je crois que ce sont des peurs complètement stupides. Attention, ça me fait encore flipper, hein... Ça ne va pas disparaître d'un seul coup... Mais après tout ce qui nous est arrivé ce soir, je crois que sortir acheter le journal, affronter le regard des passants, tout ça... Et bien, ça ne doit pas être si méchant... Je devrais finir par y arriver.
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Plusieurs jours s’étaient écoulés, à l'issue desquels le secrétaire de la Défense leur attribua une nouvelle base. Il semblait respecter son engagement : il n’y avait pour l'instant aucune restriction budgétaire à l’horizon. La base était légèrement plus grande que la précédente, et Gabriel se disait que lui et ses compagnons finiraient par s’y sentir bien. Il en était convaincu. Parce qu’ils étaient ensemble. Pour la première fois depuis tant d’années, il avait une véritable famille autour de lui, et se sentait en paix avec lui-même. 

Ils s'étaient réunis pour rendre hommage à leurs disparus, Reinhart et Laura. Mêlés parmi les civils, ils avaient échangé des regards lourds de sens et s'étaient sentis soudés, dans la douleur et face à l'adversité. Tous porteraient le deuil durant encore de longues années, et Gabriel savait que leur peine ne disparaîtrait jamais complètement. Afin de s'obliger à penser à autre chose, ils s'entraînaient. Les jours passaient, et Gabriel et ses compagnons pansaient peu à peu leurs blessures. 

Gabriel aurait bien voulu que cet état de fait dure encore quelques semaines, voire quelques mois. Tout le monde était présent dans la salle d'entraînement, chacun vaquant à ses occupations. Quori mélangeait des poudres diverses et observait leurs réactions, Joshua était plongé dans la lecture de son grimoire, et Mona nettoyait son pistolet. Gabriel, pour sa part, se contentait de les observer, un léger sourire aux lèvres. 

Mais il sut que de nouvelles épreuves les attendaient dès que les sirènes de la base retentirent. C'était un nouveau dispositif mis en place par Mona, qui refusait visiblement d'entretenir le moindre secret vis-à-vis de ses compagnons. L'image translucide du secrétaire de la Défense apparut dans le vide au milieu de la salle d'entraînement.

— Bonjour à vous tous, commença le secrétaire. Certains témoignages étranges feraient état d'une petite ville assiégée, dans le Nord du pays. De nombreux habitants auraient été victimes d'une attaque menée par des individus dont le comportement ne laisse que peu de doutes quant à leur identité...

— Des lycanthropes ? Demanda Quori depuis son laboratoire.

— D'après de nombreux témoins, il s'agirait plutôt de vampires, répondit le secrétaire.

Mona observa ses compagnons, et lut visiblement dans leurs regards qu’ils étaient prêts. Gabriel vit Joshua se lever et prendre son six-coups, posé sur une commode.

— Juste au cas où, lui dit le jeune homme.

Gabriel tourna la tête vers Quori, qui enfilait ses bottes, ignorant apparemment la douleur que lui causaient ses paumes encore meurtries lorsqu'elle serrait ses lacets.

— Il faut bien se confronter à ses peurs, non ? lui dit-elle.

Gabriel lui sourit et vit Mona lui lancer un trousseau de clés.

— Et ne nous fous pas dans le fossé, chéri, lui dit-elle en lui faisant un clin d'œil

Le chasseur hocha la tête et leur fit signe de le suivre. Il traversa plusieurs couloirs et déboucha dans le garage de la base, éclairé de néons dorés et au milieu duquel trônait le van noir, aux enjoliveurs marqués de pentagrammes d'invisibilité.

Gabriel et ses compagnons s'installèrent à bord du véhicule, et le chasseur mit le contact.

— Les enfants, allons-y, dit Mona.

L'espace d'un instant, Gabriel eut le sentiment que Reinhart parlait à travers sa compagne. Un dernier sourire se dessina sur ses lèvres, et il écrasa l'accélérateur.

Le van bondit, et une plaque de béton rentra dans le mur, libérant le passage. Le van s'éloigna de la base tandis que la plaque se remettait en place. Sa texture extérieure imitait parfaitement la brique, et une fois complètement refermée, l'entrée de la base était invisible. Seul un mur subsistait, appartenant à ce qui ressemblait à une usine abandonnée, qui se fondait parfaitement dans le paysage. 

Gabriel lança l'invocation activant les pentagrammes des enjoliveurs, et le véhicule disparut.

Les passants ne devaient entendre qu'un bruit de moteur venu de Dieu sait où, et se demander s'ils ne devenaient pas fous. Ils jetaient des regards perturbés en direction du van qu'ils ne pouvaient voir, puis haussaient les épaules et continuaient leur route. Gabriel sourit à l'idée que l'un d'eux, peut-être, l'entendit poser à ses compagnons la question suivante :

— Vous croyez qu'on a emporté suffisamment de seringues ?
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